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INTRODUCTION. 



Depuis trente années environ, 
Tétude des monuments primitifs de 
la langue et de la littérature française 
a pris un tel développement que Ton 
peut évaluer à plus de trois cents 
volumes les publications auxquelles 
cette étude a don,né lieu^ dans ce 
court espace de temps, tant ea France 
qu^en pays étranger. 

Au milieu de cette prodigieuse 



a 
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quantité d^ouvrages , les chansons de 
geste, les romans de chevalerie et 
les œuvres dramatiques occupent la 
place la plus importante. G^est à cette 
dernière catégorie des productions 
du génie de nos pères ^ que nous ve- 
nons ajouter une œuvre qui sera sans 
doute bientôt placée à la tête des 
créations scéniques du moyen âge, 
en langue vulgaire, d'abord par droit 
de naissance (car nous la regardons 
conune la plus ancienne production 
de la poésie dramatique anglo- nor- 
mande), puis, à cause de sa valeur 
littéraire qui semble lui assigner une 
place, au premier rang, parmi les 
rares exemples que nous possédons 
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du drame hiératique en langue fran- 
çaise. 

Un manuscrit longtemps méconnu 
par les bénédictins de Marmoutier ^ 
qui Tavaient acheté à Toulouse, en 
1716, de la famille de Lesdiguières , 
ayec beaucoup d'autres non moins 
précieux , manuscrit oublié depuis 



* La bibliothèque de Tours possède le catalogue des 
livres qu'on a acheptés de la bibliothèque de M, Les- 
diguierres, Vannée 1716. Dans cette aride nomenclature, 
qui fait peu d'honneur à la science bibliographique du 
moine de Marmoutier qui Ta rédigée , on désigne, sons 
les titres suivants , les trois plus importants manuscrits 
français que la célèbre abbaye nous a transmis : 

No 283. Histoire de chevalerie , in-8o. (Notre très- 
célèbre Ogier de Danemarche. ) 

No 241. Histoire du temps, in -8o. (Notre précieux 
Huon de Bordeaux, en vers.) 

[No 237.] Prières en vers, in- 8». (Le beau recueil 
de drames liturgiques et de légendes que nous allons 
faire connaître. ) 
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plus de soixante ans sur les tablettes 
de la bibliothèque communale de 
Tours, renferme notre curieux texte 
et plusieurs poèmes que nous ferons 
connaître dans la suite de cette in- 
troduction. 

Dans le cours de la rédaction du 
catalogue des manuscrits de cette 
bibliothèque, auquel nous travaillons 
depuis Tannée 1855, Tintéressant vo- 
lume ne pouvait échapper à nos in- 
vestigations , et, les trésors qu'il 
contient une fois connus, nous de- 
vions naturellement nous laisser aller 
au désir de publier le drame d'Adam 
qui en est, sans aucun doute, le plus 
précieux joyau. 
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Ce n'est donc que pour nous dé- 
lasser d'un travail plus pénible, et 
nous reposer un peu des longues et 
laborieuses recherches qu'exige la 
composition de notre catalogue , que 
nous publions ce petit volume, qui 
se recommande de lui-même à Tin- 
tërét des amateurs de notre vieille 
littérature. 

Le manuscrit dans lequel est ren- 
fermé le drame d'Adam, est un in- 
octavo de forme carrée, écrit sur 
un papier de coton, probablement 
dWigine orientale. La contexture de 
ce papier^ dont les spécimens doivent 
être très- rares ^ même dans les plus 
riches bibliothèques, mérite toute 
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notre attention. Quoique composé de 
matières molles et spongieuses, il a 
conservé une grande consistance et 
une remarquable uniformité d^épais- 
seur, et a reçu sur ses deux faces 
une préparation particulière qui lui 
donne presque le poli du parchemin, 
et le rend très -propre à recevoir 
récriture. Il est évident que l'ouvrier, 
en le fabriquant, s'était proposé Ti- 
mitation de la peau de vélin, qui était 
généralement en usage dans TOcci- 
dent à cette époque. Son succès dans 
cette imitation fîit tellement complet, 
que l'écrivain de notre manuscrit a 
pu y tracer quelquefois ses lignes 
à la pointe sèche , comme cela se pra- 
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tiquait encore sur le vélin au xii® et 
au XIII® siècle^ et que certains feuil- 
lets qui ont peu souffert des attein- 
tes du temps, après sept cents ans 
d^existence , peuvent aujourd'hui^ par 
leur aspect luisant et satiné, sur- 
prendre, à première vue, Tœil le 
mieux exercé. 

Ce volume a été écrit à deux épo- 
ques^ et, peut-être, par deux mains 
différentes. La première partie, com- 
prenant quarante -six feuillets^ ap- 
partient à la seconde moitié du xu® 
siècle; la dernière, comprenant le 
reste du volume, au commencement 
du XIII®. 

Cette première partie commence 
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par un office latin de la Résurrection 
dramatisé et mis en musique. Nous 
nous occupons de la publication de 
ce curieux monument liturgique, le 
plus complet que nous connaissions 
jusqu'à ce jour. Afin d'en conserver 
et d'en reproduire tous les détails, 
particulièrement en ce qui concerne 
la partie musicale, nous le publie- 
rons en fac-similé. 

A la suite de cette scène liturgique 
en latin et en musique , et du drame 
d^Adam^ en français, qui fait l'objet 
de la présente publication, von trouve 
dans le même manuscrit les pièces 
suivantes : 

1® La vie de saint George, sous ce 



litre : Ingipit vita beati georgii mi- 

LITIS. 

Cette légende rimée, écrite d'un 
style facile et clair, est un de ces 
poèmes dévots que les jongleurs ré- 
citaient au milieu des nobles assem- 
blées, et sans doute aussi dans les 
carrefours et sur les places publiques, 
les jours de fêtes solennelles. Le début 
de notre texte ne rappelle en aucune 
manière la vie de saint George du 
manuscrit 7268. a^ de la bibliothèque 
impériale , dont M. Paulin Paris nous 
a donné les quatre premiers vers *. 
Nous faisons connaître plus loin les 



' PAULIN PARIS. Les Manuscrits français , toni. 7, 
pag. 204. 
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motifs qui nous engagent à attribuer 
à Wace la légende du manuscrit de 
Tours. Ce poëme commence ainsi: 

Bêle gent , qui estes ci avenuz ensemble 

Oïr le bien , si com moi semble , 

Le bien vos sui ci avenuz dire , 

E de saint Jorge le martyre. 

Haus hom fu de noble lignage , 

Simples , pitos e sans oltrage , 

De bones mors , de sainte vie , 

E trop pros en chevalerie. 

Uns enpereres daciens , 

Qui haét Deu e crestiens , 

Contre nostre lei estriveit 

Quant li bons saint Jorge viveit. 

Sil Daciens en tote guise 

Voleit destruire sainte Iglise ; 

Vors Jesu-Crist vost faire guerre 
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Si manda les gens de sa terre , 
Ses barons fist venir à sei 
Por nos destruire e nostre lei. 

La narration est suivie avec cette 
simplicité et cette netteté qui carac- 
térisent la plus ancienne école et la 
meilleure manière des trouvères. Le 
poëme finit par la mort courageuse 
de saint George , qui se livre volontai- 
rement à ses bourreaux: 



Sains Jorge ne vost plus atendre , 
Âins comença son cors estendre ; 
Ses mains joinst sor sa peitreine ; 
Vers les sergens son chief encline , 
Que tantost , le chief li trencherent 
Conques de rien ne Y sparaignerent. 
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Li angele Deu l'arme saisirent 
A grant joie, quant il la virent; 
Lié furent , docement chantèrent , 
Veant tos au ciel Taporterent. 
Granl joie en est , e fu jadis, 
Ue saint Jorge en Paradis. 

Enfin, pour conclusion^ Tauteur 
adresse cette allocution à son au- 
ditoire : 

La mort saint Jorge avés oïe 
Dignement , e sa sainte vie. 
E Dés vos doint santé e joie 
E de vos préeres vos oie 
E vos doint fenir en bon point 
A tos vos vies , e vos doint 
E sens e bien , k grant planté , 
E de bien faire volenté ! 



<:\ 
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Cui secla per amnia 
Est honor, virtus , gloria. 

2^ La seconde pièce de notre ma- 
nuscrit est une longue vie de la Vierge 
Marie, intitulée : Ingipit tita sangte 
MARIE TiRGiNis. Gcttc légende , égale- 
ment écrite en vers de huit syllabes, 
n'occupe pas moins de quarante-huit 
feuillets, et comprend mille sept cent 
vingt-quatre vers. 

Les deux passages suivants nous 
font connaître Tauteur du poème, 
qui se nomme dès le second vers : 

Oez que nos dist maistre Gace. 
et plus loin : 



— inr — 

Gace a nom que bit cest escril . 
Qui de sainte Marie dit : 
Cornent ele fu aouncëe 
E coDcéue e frée[el. 

Ainsi , il n'est plus permis d^en 
douter, le trouvère auteur de cette 
vie de sainte Marie se nommait Gace. 
On sait que ce nom n'est autre que 
celui du plus célèbre des poètes 
anglo-normands , de Tauteur des ro- 
mans de Rou et de Brut d'Angleterre -y 
de ce Wace que les copistes de nos 
manuscrits appellent, suivant leur 
fantaisie, Waice, Woce^ Gace ou 
Gasce , et même Huistace , Wxstace 
et Extasse. 

Nous savions déjà que Wace avait 



— XV — 

écrit une vie de sainte Marie ^ dont 
Tabbé de La Rue a parlé le premier, 
et dont il nous a donné un court 
extrait * ; mais , la présence de ce 
poème à la suite d'une vie de saint 
George copiée de la même main et 
renfermée dans le même manuscrit , 
ne nous laisse plus aucun doute sur 



* De La Rue, Essais historiques star les bardes ^ les 
jongleurs et les trouvères normaiuls et anglo -nor- 
mands, tom. II, pag. 173. Cette courte citation de 
trente -quatre vers est pleine de fautes et de mauvaises 
leçons. Nous donnons ici le même passage, d'après 
notre manuscrit, afin que Ton puisse comparer ces 
deux textes : 

A U nef Tindrent • «ni entrèrent , 
En mer s^espestrent , si nglerent. 
En hante mer Jk k»ins eeteieat. 
Fors cid e mer rien ne veient. 
Dunt oomenoe mer k mealer. 
Ondes k creistre , li reveroer. 
Nercist li ciel , nercist la nue : 



— XVI — 

Fauteur de celte dernière légende. 
L'abbé Lebeuf, qui avait sous les 
yeux un grand nombre de textes que 
nous ne possédons plus, attribue ef» 



Mut fil la men tott etaieue. 
Li Tcns Tint h la nef devant. 
O menreillot tonnent • grant. 
De totaa pars la mer Paaaut 
Rompent cordes , li très lor but. 
Li marenier orent paor, 
Onques de mort n*orent greif nor. 
Li uns ne set Paatre conseillier. 
Ne Pun ne peut Taatre aidier. 
Li plus sage poi i saTeient , 
R li plus prox poi i Teient. 
Tôt unt laissié le gOTemer , 
E vunt gladant parmi la mer. 
Chase un se gist e crie e plore 
Grant paor unt , ne gardent Tore 
Qne le tonnent les crsTent. 
Deu réclament omnipotent, 
E Madame Sainte Marie 
Que ver son Fis lor fece aie. 
En lor Tie petit se fient , 
Bâtent colpes , plorent e crient ; 
Tôt erent al neier tome. 
A Deu s'esteient comandé. 
Quant uns angeles lor apamt 
Qui de joste la nef s'estnt. 
Si ert d'un vesqual vestiment 
Apareilles mut gentilment. 
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fectivement à Wace * un poëme en 
rhonneur du patron de FÂngleterre. 
Cette opinion du savant abbé , Pé- 
crivsiin do xtiii® siècle qui avait le 
mieux étudié nos anciens monuments 
littéraires , ne nous aurait pas été con- 
nue , quMl nous eût été impossible de 
n^étre pas frappé de la remarquable 
analogie de style et de forme qui se 
rencontre dans ces deux légendes. 
C'est donc certainement sans aucune 
raison solide que Tabbé de La Rue ** 



* Lebeuf , Recherches sur les plus anciennes tra- 
ductions en langue française. Mémoires de rAcadémie 
des inscriptions, tom. XVII, pag. 731. 

C'est par erreur que Lebeuf appelle notre poëte Robert 
Guaco. 

** De La Rue, Essais historiques sur les bardes, 
les jongleurs et les trouvères , lom. II , pag. 177. 

b 
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rejetle ropiiiioii de rillustre académi- 
cien, et qu'il repousse une attribution 
qu'une lecture attentive des deux 
poëmes, à défaut d'autres preuves, 
justifierait suffisamment. 

Nous donnerons quelques extraits 
de cette légende, en commençant par 
ce passage dans lequel Wace se plaît 
à jouer sur les mots Eva et Ave. 

Sainte Marie nos rendi 
Le bien que Eve nos toli, 
Li salus nos segnefia 
Que li angeles li aporla , 
Qui premièrement dist ave ; 
Qui cest nom aureit trestorné . 
De letre en autre remué , 
Arierc en espelant torné , 
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Desist e puis ve a 
Si iroveit cest nom Eva. 
Por ce nos a doné entendre : 
Lk dunt Eva nos fist decendre. 
Tenz est venus d'ariere aler 
Là dunt Eva nos fist geler ; 
De retorner en paradis 
Là dunt Eva nos a fors mis. 
Par Eva ot hom comancanent 
De mal, de mort, de baément ; 
Gomancé nos est par Marie 
Restorement de nostre vie. 



Plus loin, lorsque, après la mort 
de Marie, Jésus-Christ descend sur 
terre pour la conduire au ciel , Wace 
ei^pose , à sa manière ^ le mystère de ' 
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lincarnalion , dans cette allocution 
de Jésus à sa mère : 

Marie, gemme prédose, 
Virgene saintismc , mée espose , 
Vien en la pardurable vie 
1 angelial compaignie. 
Jo sui tis fis , si sui tis père , 
Tu es ma filie, e es ma mère, 
Bien est dreitture , e je Foirei , 
Que tu sées emsemble o mei. 
Tu me portas , tu me noris , 
Tu m'alaitas, tu me servis. 
Quant je , por le peuple salver, 
Deignai en terre convercer, 
Unques ne poi feme trover, 
Fors tei , o je puisse entrer ; 
Chambre , ostel , recet me fus , 
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E volen tiers me receus. 
Dès or seras benéurée , 
E raine el ciel coronée. 
Je sui reis , tu seras raine , 
Tote gens ert vers tei acline. 
La poesté d'aider avras 
À tos cels que tu voras. 



Le poëme de maître Wace, comme 
il se nomme lui-même dans les vers 
que nous avons cités plus haut, se 
termine par cette prière adressée à 
son héroïne : 

Si dépréons la gloriose , 
La sainte virgene préciose, 
Si veirement cum Deus Tôt chiere , 
Que elle oie nostre preiere , 
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E nos face la joie aver 

Que euils de chief ne pot veer. 

Ne boche d'orne reconter. 

Ne oreille oir, ne cor pena^r : 

Que Deos , nostre 8ire , a promis , 

En Sun règne , k ses amis. 

Que Deus parçoniers nos en face , 

Par sa pitié e par sa grâce , 

E por l'amor sainte Marie. 

Amen, amen, chascunsen die. 

Ces vers renferment certainement 
la première prière qui ait été écrite 
en langue française pour invoquer 
près de Dieu Tintervention de la 
vierge Marie , et , quelque soit le 
mérite des poètes qui se sont exer- 
cés sur le même sujet, depuis le xii*^ 
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siècle, nous n'en connaissons aucun 
qui ait approché de la noble simplicité 
et de Télégante concision du trouvère 
anglo-normand. 

3^ La vie du pape saint Grégoire , 
qui suit immédiatement la légende de 
la Vierge, occupe soixante-dix-sept 
feuillets de notre manuscrit. On lit , 
en tête du premier^ cette rubrique : 

InGIPIT YITA SAIICTl GREGORII PAPiE. 

Cette vie du grand saint Grégoire 
se compose d'un tissu d'aventures 
monstrueuses que le poète anglo-nor- 
mand semble avoir empruntées aux 
plus fatales circonstances de la vie de 
rOEdipe antique. Né du commerce 
incestueux d'un frère et d'une sœur, 
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héritiers du comté d'Aquitaine, Gré- 
goire est, le jour même de sa nais- 
sance, placé dans un bateau, par 
les ordres de son indigne mère et 
abandonné aux hasards des flots. 
L*abbé d'un monastère^ dont on ne 
nous donne pas le nom, recueille le 
pauvre enfant, Télève pieusement 
dans son abbaye^ et veut le faire 
moine dès qu'il atteint Tâge de rai- 
son ; mais Grégoire , poussé par Tin- 
fluence secrète de sa naissance vers 
une autre destinée , repousse les of- 
fres du bon abbé, et prend la réso- 
lution de quitter le monastère pour 
courir le monde ^ à la recherche d'une 
famille et d'un nom. 
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Le très-débonnaire abbé^ après 
avoir usé de tous les moyens de sé- 
duction sur Tesprit de notre jeune 
héros, et en avoir reçu cette ré- 
ponse : . 

Vos dites bien , 

Mais cist pensés est loing del mien ; 
Quar plus me plaist chevalerie 
Que cloistre ne que abaïe. 

arme de toutes pièces Tenfant rebelle 
et lui rend la liberté , sans oublier de 
lui remettre les belles tablettes dM- 
voire que sa mère, coupable, mais 
prévoyante, avait placées dans le 
berceau de son (ils, avant de Taban- 
donner à la mer, tablettes sur les- 
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quelles est écrite Thistoire de sa nais- 
sance et de son origine. 

Grégoire 9 couvert de riches habits^ 
et ai*mé chevalier, s'embarque pour 
la seconde fois : 

Cil entre eu mer, e vait siglaut, 
Enci cum fortune le meine , 
Qui or le tient en son demeine ; 
Passe la mer à grant eflbrs 
Naje e sigle ver les pors , 
Outre la mer, en un pais ; 
E li bons venz les a droit mis 
En celé encontrée tôt droit 
De quel sa mère dame estoit. 

Cette malheureuse contrée est dé- 
solée par une guerre à outrance, et la 
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ville capitale va succomber sous les 
efforts d'un seigneur voisin , irrité 
contre la comtesse qui a refusé de le 
prendre pour époux. 

Dans cette extrémité, Taventureux 
chevalier offre et fait promptement 
agréer ses services , se met à la tête 
des combattants de la cité , repousse 
Tennemi, et tue le comte dans un 
combat corps à corps. Enfin, la re- 
connaissance des assiégés Texigeant, 
et le diable aidant aussi de son côté^ 
la comtesse épouse Grégoire. 

Tant s'est Deables entremis . 
Que la mère a son enfant pris. 

Cette vilaine union pouvait durer 
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longtemps, si rindiscrète curiosité 
de la comtesse ne lui eût fait décou- 
vrir les tablettes écrites de sa propre 
main , qui ne lui laissent bientôt plus 
^ aucun doute sur Ténormité de son 

nouveau crime; elle le déplore elle- 
même dans les vers suivants : 



) 



Or est tant venuz e alez 
Li tcDS , que il est rasemblez 
Ensemble o mai , par mariage , 
Cil qui est mes fiz de lignage. 
Or sui s'espose , e sa mère , 
E il est mi fiz de mon frère. 
Totc en sui certe , rien ne dot, 
Le veir en ai trové de tôt ; 
Escrist est els tables l'estoire 
Qui me ramentc en mémoire , 
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Que je y de mes deux mains , escris , 
Quant l'enfant en mer geter fis. 



Grégoire, de son côté, pénétré 
d'horreur en apprenant Todieux in- 
ceste dans lequel il se trouve plongé , 
conseille à sa mère la pénitence, se 
revêt de pauvres vêtements , renonce 
au monde, et va cacher sa honte 
dans un hermitage. 

Admis, le soir même, avec beau- 
coup de peine, dans la maison d'un 
pêcheur qui s'obstine à le considérer 
comme un mendiant dangereux, il 
est conduit le lendemain sur une ro- 
che isolée par ce même pêcheur qui , 
pour plus grande sûreté^ ne le quitte 
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qu'après lui avoir attaché aux jambes 
des fers dont il jette la clef ikm» la 
mer. 

Saint Grégoire vécut dix -sept an- 
nées sur ce rocher inhospitalier, se 
nourrissant de racines et de coquil- 
lages 9 et ce fut là que le trouvèrent 
les ambassadeurs envoyés de Rome à 
la recherche d'un pape, miraculeuse- 
ment avertis par un ange qu'un saint 
homme ^ digne d'occuper le siège 
pontifical, vivait dans cette a£Freuse 
retraite. 

Ils se présentent d'abord chez le 
pêcheur. La clef des ferges, comme 
dit le texte , se retrouve dans le 
ventre d'un gros poisson qu'on ap- 
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prête pour le repas des voyageurs, el 
le pécheur incrédule, regardant lui- 
même cette circonstance comme un 
ayertissement du ciel, conduit les 
ambassadeurs sur le rocher. 



Cil a sa ner apareilée , 
Entrent dedeuz , il les mena , 
Tant quai rocher les arriva. 
Ainz que sus vousissent monter, 
Comencerent a apeler, 
Saver se il encore vesquist , 
se aucun déanz respondist. 
Grégoire qui encore viveit, 
S'émerveila qui ce estet ; 
A lur parole respondi , 
E dist ilant : « Je sui ici. » 
Cil iîirent lez , e sus montèrent , 
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l.e crestien iluec troverent : 
Toz ierl chenuz , e toz peluz , 
E de magrece confonduz 
N'avet fors le cuer e les os. 

Grégoire est enfin élu apostoilcj et 
sa mère 9 qui est venue à Rome pour 
être témoin du triomphe de son fils, 
meurt, dans un monastère, en odeur 
de sainteté. 



Seignors , ce fut icele dame 
Dont vos avez oï la famé , 
Qui mère esteit celai Grégoire 
Que aveient fait apostoile. 
Ele fu sa tante e sa mère , 
Fiz fu d'une suer e d'un frère 
E, après, se fu ses mariz. 



Voilà 9 il faut bien le reconnaître , 
une impertinente biographie de Fun 
des plus grands docteurs de TÉglise ; 
mais 9 à part Hnconvenance de tous 
ces détails scabreux adaptés à la vie 
d un tel personnage 9 on ne peut s'em- 
pêcher d'admirer la riche invention , 
le style correct et la conduite origi- 
nale et neuve de Taction de ce petit 
poème de deux mille sept cent trente- 
six vers , qui tient à la fois du roman 
de chevalerie, de la légende pieuse 
et du fabliau. 

4® La quatrième pièce de notre vo- 
lume est un recueil de sentences ou 
de dits moraux, sorte de poème di- 
dactique dans lequel Tauteur s'est 



>"\ 
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propo^ rimitation des distiques at- 
tribués à Caton. 

Dès or comeDcerai les vers 
E les comandemenz divers ; 
End coin Caton fait briement 
En deus vers un comandemenl , 
Si vos dirai , par îtel guise , 
Se que la letre nos devise. 

La morale en est excellente et le 
goût de Tétude, du savoir et des li- 
vres y est recommandé à chaque page. 

Apren , amis , si feras bien , 

Qui rien ne set, il ne vaut rien. 

Et plus bas : 

Les livres lis e les relis , 



\ 
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i 

Encerche bien e si eslis ; 

Quest vérités , ne quest contreuve : 

N'est pas vérités quanque l'on treuve. 



Dans un autre passage , notre trou- 
vère proclame Virgile, Aemilius Ma- 
cer, Lucain et Ovide, les meilleurs 
guides dans la pratique de V^ïcxA^ 
ture, dans la connaissance des sim- 
ples, Tart de la guerre et Fart d'aimer. 

Se tu voes laborer en terre , 
Virgile dois lirre e enquerre; 
Sil te savra bien enceignier 
Quels terre est miaudre k gaaigner ; 
S'aprendre voes les médecines 
Qu'en fait d'erbes e de racines, 
Macres t'en iert bon enceigniere ; 



L 
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E ce savoir veus la manière 
Des batailles e des estors, 
Lucans t'en dira toz les tors. 
E ci tu voes trover en livre 
Tote Tart de amer à délivre , 
Ovide lis, si met l'entente 
E ce tôt se ne t'atalente. 

Enfin 9 au recto de Favant -dernier 
feuillet^ nous trouvons ce précepte 
qui dût paraître bien hardi à la fin 
du XII® siècle : 

Se ta as à maison tes sers, 
Ne soies pas vers eaus despers ; 
E neporquant se sers les nomes 
Si sont-il ome , com nos somes. 

Le commencement de ce petit 



::^ 
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poëme manquant dans notre manus- 
crit, nous sommes privé de tout ren- 
seignement sur Fauteur qui l'a com- 
posé. Il se rapproche , par la forme 
et la matière quHl traite, de VUrbanus 
ou dictié d'Urbairij ouvrage attri- 
bué à Henri I®% roi d'Angleterre et 
duc de Normandie ; auquel on doit 
le premier modèle, en langue vulgaire, 
de ces sortes de compositions. 

Rex vêtus Henricus primo dédit hcK documenta \ 

Nous trouvons encore dans le ma- 
nuscrit de Tours : 5^ un long fragment 



* Voyez Tabbé de La Rue, Essais historiques sur 
les bardes, etc., tom. II, pag. 37. 
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d'une vie de sainte Marguerite dont 
nous avons cité quelques vers dans 
notre glossaire * ; et 6^ le Miracle de 
Sardenay, conte dévot généralement 
attribué h Gautier de Goinsi , d'abord 



* L'auteur de cette légende de sainte Marguerite est 
encore le célèbre Wace , que le copiste appelle Grâce 
dans cette partie du manuscrit de Tours , transforma- 
tion que nous n'avons pas indiquée à la page xnr de 
cette introduction , où nous en faisons connaître plu- 
sieurs autres. Il ne faut voir, dans toutes ces variantes , 
que des formes différentes du nom d'Eustache, nom vé- 
ritable du trouvère anglo- normand, auquel il ne con- 
vient nullement d'ajouter le prénom de Robert ou de 
Richard. Voici les derniers vers de la vie de sainte Mar- 
guerite: 

Dames la devenl nioll ainer 
E por li Damne-Dé loer ; 
De noa pechei pardon nos bce. 
Ci faut sa vie , ce dit Grâce 
Qui de latin en romans misi 
Ce que Thcodimut escrit. 
Dites amen , seignor baron . 
Que Deus doinst sa beneison , 
E nos doinst faire cel servise 
Que nos séons sauf au Juize. 
Amen. 
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moine de Saint-Médard de Soissons^ 
puis prieur de Vis -sur- Aisne, où il 
mourut en 1236. 

Nous transcrivons les derniers vers 
de ce petit poème , qui sont aussi les 
derniers vers de tout le manuscrit, 
et dans lesquels se trouve mention- 
née , au sujet d'une communauté re- 
ligieuse de rOrient, une organisation 
intérieure offrant quelque analogie 
avec le célèbre établissement de Fon- 
tevrault, qui a rendu si fameux le 
nom de Robert d'Àrbrissel. 

Ains parlerai de Sardenai 

Si com en Testoire trovai ; 

Moines jà, si ço moi senble, 

E nonains mes non sont enssemble ; 
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Quar, à une part de Tiglise 
Font li moines grec lor servise , 
E de l'autre part les nonains sunt , 
Qui de lieu la seignorie ont. 
E por ice raisons lor done 
Que lor ancestre si fu none 
Qui primes mist a l'ermitage 

Par qui eles orent Tymage ; 
Por ce la seignorie en tienent. 
Chascun jor miracles i avienent , 
E en i*enor de la Sainte -Dame 
Par qui est sauvée mainte arme, 
n s est fait por sa sainte Mère 
Li Fis , li Sire e li Père 
Qui vit e règne e régnera , 
A qui parfaite dmor sera , 
Per seculorum secula. 



Après avoir ainsi rempli notre de- 
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voir d^éditeur, en analysant rapide- 
ment les différentes parties de notre 
précieux manuscrit, nous allons es- 
sayer de faire connaître plus com- 
plètement le drame d'Adam. 

Cette représentation dramatique^ 
comme Fauteur lui-même Ta intitu- 
lée : Representacto Ade , peut être di- 
visée en trois actes, accompagnés 
dW chœur et terminés par un épi- 
logue. 

Le premier acte comprend la chute 
de rhomme, le second la mort d'Âbel , 
le troisième l'exhibition des prophè- 
tes annonçant Tavénement du Sau- 
veur du monde. A des intervalles 
inégaux, le chœur chante des versets 
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analogues aux différentes circons- 
tances de la scène -, Tépilogue , enfin , 
se compose d'un long sermon sur la 
nécessité de la pénitence , dans lequel 
le poète fait entrer un tableau vrai- 
ment effrayant des quinze signes qui 
précéderont le jour du jugement 
dernier. 

Si nous n'avons pas adopté ces di- 
visions habituelles de toute œuvre de 
théâtre, il ne faut attribuer notre 
réserve qu'à notre respect pour le 
texte tel qu'il se lit dans le manus- 
crit. Il nous a paru plus convenable, 
dans une première publication, de 
ne rien ajouter à cette production 
native et de laisser au drame anglo- 



— XLIll — 

normand toute la naïveté primitive de 
sa rédaction. Pour les lecteurs atten- 
tifs et instruits, la Irilogie sacrée n'en 
restera pas moins manifeste et ne 
perdra rien de sa force et de son 
enchaînement. 

On a comparé avec bonheur * Té- 
popée du moyen âge , la chanson de 
geste, au poëme épique grec, aux 
chants homériques, sans attacher à 
cette comparaison aucun soupçon, 
aucun reproche d^imitation. C'est, 
selon nous, au même point de vue 
qu'il convient de se placer pour bien 



' Notamment M. Littré, membre de rinstitut, dans 
un article de \2l Remie des Deux- Mondes, 1er juillet 
1851. 
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comprendre les ressemblances que 
Ton peut remarquer entre le drame 
hiératique de notre enfance littéraire 
et Tart dramatique des Grecs. 

Une langue 9 une littérature nou» 
velle, des temps héroïques, des hom- 
mes et des choses que Ton ne ren- 
contre qu^au berceau des grandes 
nationalités ont produit des résultat» 
analogues 9 des formes identiques. 
Toutefois, hâtons-nous d^ajouter que, 
tout en reconnaissant un fait que 
les études modernes rendront de plus 
en plus évident, nous n'avons nulle- 
ment la prétention d'exiger, pour les 
créations du moyen âge, cette admi- 
ration, cette popularité acquises de- 
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puis tant de siècles aux chefs-d'œuvre 
helléniques. Entre toutes ces mer^ 
veilleuses révélations du génie et de 
Finspiration de Thomme , il existe des 
degrés, des nuances qui causent Tad- 
miration et font renseignement du 
savant et du critique et multiplient 
les jouissances de Thomme de goût. 
Rien n'est plus curieux , ni d'une 
rencontre plus rare dans un manus- 
crit de cet âge, que la mise en scène 
qui accompagne toutes les circons- 
tances de notre drame, et qui est 
elle-même précédée, sous le titre de 
Or do representacionis Ade^ par une 
instruction générale non - seulement 
sur les décorations qui doivent orner 



\ 



— XLVl — 

le théâtre et sur le costume de cha- 
que personnage , mais encore sur le 
maintien et les gestes des acteurs, 
et la manière dont ils doivent décla- 
mer leur rôle. Nec solum ipse (Adam), 
sed omnes persone sint instruantur ut 
composite loquantur, et gestum faciant 
convenientem rei de qua loquuntur ; et , 
m rilhmisj nec sillabam addant nec 
demanty sed omnes firmiter pronun- 
dent, et dicantur seriatim que di- 
cenda sunt \ 

Pour le premier acte , ou la chute 



* Nous avertissons le lecteur, une fois pour toutes, 
que nous n'apporterons aucun changement aux mots 
et aux tournures souvent barbares de la latinité de 
cette mise en scène. Ces signes de décadence d'un 
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de rhomme, les personnages ne sont 
qu^au nombre de quatre : Figura , ou 
Dieu, Adam, Eve et le Diable, ou 
Saian. A ces quatre acteurs il con- 
vieHl cependant d'ajouter un assez 
grand nombre de démons, chargés de 
peupler Tenfer, de pousser des cris et 
d'accompagner le génie du mal. 

Dieu, ou plutôt le Sauveur, SalvO" 
tor^ comme dit le texte (ce qui cons- 
titue un gros anachronisme) est re- 
vêtu d'une dalmatique, Adam d'une 
tunique rouge, Eve d*un péplus de 



idiome qui s'éteint sont bons à recueillir et intéres- 
saoto à observer, surtout quand on les rencontre 
au milieu d'une composition offrant un des plus anciens 
spécimens de la langue nouvelle qui doit le remplacer. 
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soie blanche. La première scène 
s'ouvre au milieu du paradis terres- 
tre, placé sur une éminence , et re- 
présenté par un jardin orné de fleurs 
odoriférantes, de bocages et d'arbres 
chargés de fruits^ ut nmenissemus 
locus videratur. 

Le drame est sur le point de com- 
mencer ; chaque acteur occupe la 
place qui lui est assignée ^ un lecteur 
(personnage remplissant en quelque 
sorte les fonctions de directeur de la 
scène) récite h haute voix le premier 
verset de la Genèse : In principio 
creavit Deus celum et lerram... et le 
chœur entonne le répons : Formavtt 
tgitur Dominus. 
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Dieu^ adressant alors alternative-* 
ment la parole à Adam et à Eve, 
rappelle leur origine commune, la 
loi d'amour qui les unit et le bonheur 
qui leur est réservé dans le paradis 
terrestre , en observant ses comman- 
dements. Cette scène, dans laquelle 
le chœur se fait encore entendre 
deux fois, se termine par les plus 
vives protestations d'obéissance ex- 
primées en bons vers par nos premiers 
parents. 

Au çonunencement de la deuxième 
scène, Adam et Eve se promènent et 
jouent innocemment au milieu du 
paradis terrestre fspacientur^ honeste 
délectantes in paradisoj. Dieu s'est 
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retii'é dans Féglise * f une troupe de 
démons parcourt dans tous les sens 
Tespace laissé vide au milieu des 
spectateurs 9 s^approche du paradis, 
ed faisant des gestes extravagants , et 
montre à Eve les fruits de 1* arbre dé- 
fendu, conune pour rengager à les 
goûter. 

Satan [Diabolus] parait sur ces 
entrefaites^ et nous assistons à une 
longue scène de séduction entre le 



* func vadat figura ad ecclesiam. Cette phrase in- 
dique clairement le lieu consacré à la représentation 
d'Adam. Pour que le personnage chargé du rôle de 
Dieu pût 86 retirer dans Tèglise toutes les lois qu'il 
quittait la scène, il iàliait que le monticule ou Pécha- 
faud ( loco eminenciori ) sur lequel était établi le paradis 
terrestre fut placé à proximité du principal porche ou 
de Tune âei ^rtes latérales de Téglise. 




génie du mal et le premier homme 
qui résiste énergiquement. Cette 
partie du drame contient plus d'un 
passage remarquable. Nous sommes 
particulièrement frappé de la pré- 
cision et de la rapidité du dialogue , 
qualités bien rares chez nos auteurs 
primitifs, et dont nous aurons dans 
la suite d'autres exemples à produire. 
A la troisième scène ^ Satan, hon- 
teux de sa défaite , prend conseil des 
autres démons , revient vers le para- 
dis et adresse cette fois ses séductions 
à la pauvre Eve qui doit, hélas ! ne 
pas fiaire une longue résistance ; mais 
qui repousse, néanmoins, pendant 
toute cette scène, les propositions de 
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Satan^ malgré les flatteries dont il les 
accompagne : 

Ta es fieblette e tendre chose , 
E es plus fresche que n'est rose ; 
Tu es plus blanche que cristal , 
Que neif qui chiet sor glace en val ; 
Mal culpe em fist 11 Griator, 
Tu es trop tendre e il trop dur. 

Dans la scène suivante, Adam, mé- 
content de voirSatan adresser la parole 
à sa femme, expose à cette dernière les 
dangers d'un tel entretien; cependant 
le génie du mal , sous la forme d'un 
serpent ingénieusement imité ftunc 
serpens artificiose compositus *Jy rampe 

* Nous voici en possession d'un serpent automate six 
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le long de Tarbre du fruit défendu ; 
Eve prête Toreille à ses conseils^ 
prend la pomme et Toffre à Adam 9 
qui la refuse encore ; mais Eve en 
mange un morceau et bientôt s'écrie : 

Gusté en ai ; Deus I quele savor I 
Une ne tastai d'itel sadori 
D'itel savor est ceste pome 

ADAM. 

De quel ? 

EVA. 

D'itel n'en gusta home. 



siècles au moins avant la naissance de Vaucanson. On 
apadéjà le remarquer, la mise en scène du drame 
d'Adam est la plus complète qui ait été publiée jusqu'à 
ce jour. Elle servira à rectifier et à étendre d'une ma- 
nière notable nos connaissances sur cette partie de Tart 
thé&tral au moyen âge. C'est cette considération qui 
nous engage à lui donner une place si ample dans l'a- 
nalyse que nous faisons du drame anglo- normand. 
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Le pauvre Adam, ne pouvant ré- 
sister à une telle provocation^ goûte 
à son toar le fhiic maudit, puis, re- 
connaissant aussit6t sa £sHi4e, se dé- 
pouille de ses habits de fête ,^ans être 
vu du public, dit le texte de la mise 
en scène , et revêt un chétif vêtement 
de feuilles cousues ensemble fexuel 
sollempnes vestes et induet vestes pau- 
pères consutas foliis). On ne dit pas 
qu^Ève soit tenue d^en faire autant. 
Une longue lamentation , sous forme 
de monologue , dans laquelle Adam 
exprime sa douleur et son repentir, 
termine cette quatrième scène. 

Au début de la cinquième , le 
chœur chante le répons : Dum amhu' 
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larel Adam et Eve se tiennent 

blottis dans un coin du paradis. Dieu j 
revêtu d^un manteau épiscopal *, parait 
alors 9 promenant un regard sévère 
autour de lui et prononçant les mots 
latins : Adam , ubi es ? 

Honteux et courbés sous le poids 
de leur repentir, Adam et Eve osent 
à peine se montrer. Cette cinquième 
scène nous présente le tableau puéril , 
mais fidèle , de cette querelle de mé- 
nage que le plus ancien livre des 
Hébreux a transmise jusqu^à nous , et 
dont tout le génie de Milton n^a pu 



* Stolam habens. Pour bien comprendre ce mot sto- 
lam, voyez du Gange, Glossaire, au mot Stola, der- 
nier paragraphe. 



— LVI — 

complètement effacer le ridicule et la 
trivialité. Dieu adresse des reproches 
à Adam , Adam accuse Eve et Eve le 
serpent; mais cette dernière accom- 
pagne sa justification d^aveux si pleins 
de repentir et expose les circons- 
tances atténuantes de sa désobéis- 
sance avec une logique si riche de 
bon sens et d^innocente naïveté que 
Dieu 9 ne sachant sans doute que 
répondre, se contente de maudire le 
serpent et de chasser du paradis 
terrestre nos premiers parents, en 
leur annonçant les maux qui les atten* 
dent dans leur nouvelle condition. Le 
chœur chante : In sudore vultus tut... 
Un ange vêtu de blanc et armé d^une 
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épée flamboyante garde la porte du 
paradis, et la scène finit par un 
second chant du chœur : Ecce Adam 

quasi unus 

Dans la dernière scène du premier 
acte, Adam et Eve cultivent la terre 
et sèment un champ de froment ; 
mais, pendant qu ils se reposent un 
peu d'un si pénible travail, les regards 
tournés vers le paradis tant regretté , 
Satan se glisse sur la scène et plante 
des ronces et des chardons au milieu 
de leur culture. De retour à la be- 
sogne, les pauvres exilés apercevant 
les ronces et les chardons, se roulent 
de douleur dans la poussière et se 
frappent^ en signe de désespoir, la 
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poitrine et les cuisses (percucient 
pectora sua et femora sua), en lais- 
sant échapper , l'un après Tautre j de 
longues plaintes dans lesquelles Adam 
n'épargne pas les reproches à Eve qui 
lui répond de son mieux, et montre, 
en général , dans toute cette fâcheuse 
affaire, plus de courage^ de résigna- 
tion et d'espérance dans Favenir. 

Cette première partie du drame se 
termine par une scène diabolique 
digne de notre grand opéra. Satan 
parait au milieu d'une troupe de dé- 
mons dont trois ou quatre portent des 
fers et des chaînes qu'ils attachent au 
cou d'Adam et d'Eve; les uns les 
poussent, d autres les attirent vers 
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Tenfer; un autre groupe de diables 
en occupe Tentrëe, et fait un vacarme 
horrible en s^entretenant de la chute 
des «deux malheureux pêcheurs ; on 
se les montre d'abord , puis on les 
saisit et on les précipite dans le 
gouffre. Une immense fumée s'élève 
alors au milieu des rires, des vocifé- 
rations et du son discordant des 
chaudières et des marmites frappées 
avec vigueur. La troupe diabolique 
fait enfin une dernière sortie au mi- 
lieu de la foule fper plateasj^ et le 
spectacle est terminé. 

La mort d'Âbel , seconde partie de 
notre drame, se compose presque 
uniquement d'un dialogue entre Abel 
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et Gaïn^ dans lequel Dieu, toujours 
sous le nom de Figura^ n'intervient 
que très -rarement. Caïn doit être 
vêtu d'une robe rouge, Abel d'une 
robe blanche. Dès la première scène , 
lorsque Abel engage son frère à offrir 
à Dieu la dîme et les prémices de ses 
récoltes (les mots y sont), on voit 
percer une profonde dissemblance 
dans leur manière de penser : 



Vostre doctrine qui est qui rvoille escoter 
En poi de jors avra poi que doner ; 
Disme doner ne me vint onches a gré. 



Les deux frères, d'accord sur l'o- 
bligation du sacrifice, sinon sur la 
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nature de roffraiide , se rendent néan- 
moins auprès de deux grosses pierres 
préparées à cet effet. Abel offre un 
agneau et fait brûler de Tencens, 
Gaîn présente une gerbe de fro- 
ment. 

Tout se passait pour le mieux, si 
Dieu ne fîit venu inopinément bénir 
l'offrande d'Âbel en jetant un regard 
de mépris sur celle de Caïn. Ce der- 
nier, ne pouvant plus contenir Taf- 
freuse jalousie qui s'empare de son 
âme, propose perfidement à son 
frère une promenade aux champs , 
le conduit dans un lieu retiré, 
et, se jetant sur lui avec fureur, 
comme pour le tuer , s'écrie : 
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Abel, morses. 

ABIL. 

E jo porquoi ? 

GHAIM. 

Jo m'en voidrai vengier de toi. 

Toute cette scène , dans laquelle 
rinnocence et la faiblesse se trouvent 
aux prises avec la force et la colère , 
est dialoguée avec une rare perfection 
et rappelle , au double point de vue 
de la situation et du mérite littéraire, 
Tinimitable fable du Loup et de 
TAgneau. L^innocence succombe à la 
fin; Abel, tombé sur les genoux, 
reçoit un coup mortel qui ne porte 
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toutefois , dit la mise eu scèue , que 
sur un plastron (ollam) que l'ac- 
teur a eu soin de cacher sous ses 
vêtements. 

Le chœur entonne le répons : llhi 
est Àhd, frater tuus? Dieu parait, 
adresse la même question à Gain qui , 
ne trouvant aucune bonne raison à 
donner^ est jeté brutalement dans 
Tenfer par une troupe de démons qui 
y conduit aussi Abel , mais plus dou- 
cement, ajoute le texte. 

Le troisième acte est, comme nous 
Pavons déjà dit, une sorte d'exhibition 
des prophètes de TÂncien- Testament 
qui ont plus particulièrement annoncé 
Tavéhement de Jésus -Christ. 
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A braham se présente le premier, sous 
le personnage d^un vieillard à longue 
barbe couvert d'amples vêtements. Il 
récite sa prophétie assis sur un esca- 
beau. Puis 9 paraissent successivement 
Moïse, portant la baguette dans la 
main droite et les tables de la loi dans 
la gauche ; Âaron , en habit d'évéque , 
avec la branche consacrée; David 
orné du manteau et de la couronne 
des rois ; Salomon , dans le même 
costume, mais plus jeune*, Balaam 
assis sur son ânesse, qui débite sa 
prophétie (et eques dicet propheciam 
suant) ; enfin, Daniel, Abacuc^ Jéré- 
mias et Isaias. Ce dernier, interrompu 
dans le cours de son discours par un 
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Juif 9 placé à dessein au milieu de la 
foule 9 engage avec son interrupteur 
un dialogue assez plaisant à la fin 
duquel, bien entendu, le Juif a le 
dessous. Le roi Nabuchodonosor ter- 
mine cette scène de prophétie, en 
racontant Thistoire des trois enfants 
sortis vivants de la fournaise ardente. 
Toutes ces tirades prophétiques sont 
accompagnées de textes latins dont 
quelques-uns n^appartiennent pas aux 
prophètes qui les ont récités. 

Enfin , un long prologue , amas 
apocalyptique des plus horribles ca- 
tastrophes et des bouleversements 
physiques les plus monstrueux , vient 
clore Tensemble de cette curieuse 
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composition dramatique. Le poëte y 
décrit, en vers sonores et facilement 
composés y les quinze signes qui pré- 
céderont le jour du jugement dernier 
et, certes , un tel sermon devait vive- 
ment impressionner la foule, à Té- 
poque où Ton croyait encore à ces 
choses-là. 

On voit que, dans cette rapide 
analyse de la trilogie anglo- nor- 
mande , notre but principal a été de 
faire connaître l'importante mise en 
scène qui Taccompagne. En effet, 
aucun manuscrit de cette haute épo- 
que n'avait encore offert des rensei- 
gnements aussi complets sur Tenfance 
de notre théâtre. Nous avons ^ néan- 
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moins 9 négligé un grand nombre de 
détails que ne manqueront pas de 
recueillir avec soin les écrivains qui 
s^occupent plus spécialement de This- 
toire de Tart dramatique \ 

G^est en vain que nous avons cher- 
ché dans notre texte un indice quel- 
conque qui puisse servir à déterminer 



*M. Ch. Blagnin, membre de rinstitut, dont le 
monde savant attend avec tant d'impatience les utiles 
travaux , et qui n'a encore publié que le premier vo- 
lume de son grand ouvrage sur les origines du théâtre 
moderne. 

M. Onésime Leroy , admirateur enthousiaste de la 
littérature du moyen âge. 

M. Édélestand Du Mcril qui sait accompagner de 
savantes préfaces les textes publiés par ses soins. 

Enfin M. Emile Morice , auteur d'un petit volume 
sur Vhistoire de la mise en scène depuis les mystères 
jusqu'au Cid^ dont il faudra recommencer les premiers 
chapitres, après avoir lu le drame d'Adam, 
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le nom de Tauleur du drame et le 
lieu où il fîit d'abord représenté. Si , 
malgré cette indigence de renseigne- 
ments, il pouvait nous être permis de 
formuler une conjecture ^ nous n'hé- 
siterions pas à placer la première 
représentation d'Adam soit à Caen, 
dans notre province de Normandie , 
soit à Londres ou à Dunstaple, en 
Angleterre^ sous le règne de Henri 
premier, poète lui-même, à Tépoque 
où le trouvère Geffroy, plus tard 
abbé de Saint-Alban , s'était fixé dans 
le Bedfordshire et y faisait représen- 
ter le miracle de sainte Catherine^ 
et sans doute un grand nombre d'au- 
tres compositions dramatiques. 
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Comme nous Tavons déjà dit, le 
drame d*Adam est transcrit sur un 
papier dWigine orientale^ en écriture 
négligée assez difficile à lire. Sur les 
cinq premiers feuillets les vers sont 
écrits à longues lignes, sans division 
de mètre j ce n'est qu'au verso du 
sixième feuillet que le copiste s'est 
assujetti à placer les vers au-dessous 
les uns des autres. Ces vers sont 
de deux mesures^ de huit et de dix 
syllabes entremêlés très - rarement 
(une ou deux fois seulement) de vers 
alexandrins. 

Quelqu'effort que nous fassions sur 
nous-méme pour éviter de nous aban- 
donner à un engouement trop ordi- 
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naire aux premiers éditeurs d^une 
œuYre littéraire, nous ne pouvons nous 
empêcher de reconnaître dans Y Adam 
des qualités de style fort remarqua- 
bles et rarement rencontrées dans 
les auteurs du xii® ou du lin® siècle. 
Une multitude de questions et de 
recherches curieuses peuvent être 
suggérées par la lecture de notre 
poème dramatique; nous demandons 
la permission de ne nous occuper que 
d^une seule de ces questions , parce 
qu'elle intéresse à un haut point les 
mœurs théâtrales du moyen âge. Le 
personnage d'Eve était- il représenté 
par une femme, dans le drame d'Adam"! 
A cette question nous pensons qu'il 
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faut répondre par ratfiriiiatiye. En 
effet 9 aucun mot de la mise en scène 
n^'ndique, comme cela a lieu dans 
quelques autres textes de la même 
époque 9 que ce rôle féminin dût être 
confié à un jeune clerc. [Tune très 
parvt vel clerici qui debent esse 
Marie*). En outre, lorsque, dans la 
quatrième scène du premier acte, 
Adam repentant quitte ses vêtements 
de fête pour se couvrir de feuilles^ 
on ne voit pas que sa compagne soit 
tenue de subir la même métamor- 
phose. Nous ne pouvons attribuer 



* Office de la résurrection du nianusrht de Tours, 
f. 1. verso. 
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cette circonstance qu^à la réserve 
que devait naturellement inspirer au 
metteur en scène le sexe du person- 
nage qui remplissait le rôle d'Eve. 

Nous ne terminerons pas cette in- 
troduction sans adresser nos remer- 
cîments à M. Francisque-Michel ^ qui, 
nous ayant trouvé au milieu de notre 
travail de publication, a bien voulu 
nous aider de ses conseils et résoudre, 
en notre faveur^ quelques difficultés 
de lecture avec sa sagacité habituelle 
et aussi avec cette incontestable au- 
torité que lui ont acquise vingt 
années de commerce littéraire avec 
nos écrivains du moyen âge. 
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Une publication telle que la nôtre 
ne peut s^adresser qu^aux lecteurs 
qui s^occupent spécialement des ori- 
gines de notre littérature, lecteurs 
peu nombreux, en France surtout, 
où une certaine lassitude s^est promp- 
tement fait sentir à la suite des in- 
terminables, quoique très - intéres- 
sants poèmes du moyen âge publiés 
dans ces derniers temps. Aussi nV 
Yons-nous fait tirer ce Yolume qu'à 
deux cent dix exemplaires, plus un 
sur peau de vélin, ce qui serait encore 
beaucoup trop, si nous n'avions pas 
lieu de compter sur le double intérêt 
qu'il présente, en nous fournissant, 
en quelques pages, un très -curieux 
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spécimen du premier âge de notre 
langue et de notre théâtre, et en 
comblant un vide regrettable et de- 
puis longtemps signalé entre les 
poèmes dramatiques de Hrotsvith, 
la célèbre nonne de Tabbaye de 
Gandersheim et les gracieux et spi- 
rituels jeux scéniques d'Adam de La 
Halle 9 de Rutebeuf et de Jean Bodel. 



V. LUZARCUI. 



On a tiré de cette premiôre édition deux cent 
onze exemplaires , savoir : 

100 sur papier vergé ; 
10 sur papier de couleur ; 
i sur peau de vélin. 



ADAM 



1 



ORDO REPRESENTACIONIS ADE. 



Gonstituatur paradisus looo eminenciori ; circnmpo- 
nantur cortine et panni serici, ea altitodine ut persone 
que in paradiso fuerint possint videri sursum ad hn- 
meris. Sernantur odoriferi flores et frondes; sint in eo 
diverse arbores et fructus in eis dependentes, ut ame- 
nissemus locus videratur. Tune veniat Salvator indutns 
dalmatica, et statuantur cboram eo Adam [et] Era. 
Adam indutus sit tunica rubea, Eva vero muliebri 
vestimento albo, peplo serioo albo, et stent ambo 
ooram figura; Adam tamen propins, vultu oomposito, 
Eva vero parum demissiori ; et sit ipse Adam bene 
instructus quando respondere debeat, ne ad respon- 
dendum nimis sit yelox aud nimis tardus. Nec solum 
ipse, sed onmes persone sint instruantur ut composite 
loquantur, et gestum feciant oonvenioitem rei de qoa 
loquuntur; et, in ritbmis, nec siilabam addant nec 
demant, sed omnes flrmiter pronuncient, et dicantur 
seriatim que dicenda sunt. Quicunque nominarunt 
paradisum, re8picia[n]t eum et manu demonstre[nt]. 
Tune incipiat lectio : In principio creayit Deus ce- 
LUM ET TERRAM.... Qua finita, corus cantet: 9. For- 
mavit igitur Dominus,,.. Que ûnito, dicat figura: 
« Adam. » Qui respondeat ; « Sire. » 



i 



ADAM. 



FIGURA. 



Adam. 



ADAM. 

Sire. 

FIGURA. 

Fourmé te ai 
De limo terre. 

ADAM. 

Ben le sai. 

FIGURA. 

Je te ai fourmé à mun semblant , 
A ma image ne t'ai feit de terre. 
Ne moi devez jà mais mover guère. 

ADAM. 

N'en frai-ge , mais te crerrai ; 
Mun creatur obe[i]rai. 

FIGURA. 

Je t'ai dune bon cumpainun : 
Ce est ta femme , Eva a noun ; 
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Ce est ta femme e tun pareil ; 

Tu le devez estre ben fiel. 

Tu aime lui , e ele ame tei , 

Si serez ben ambedui de moi. 

Ele soit à tun comandement , 

E vus ambedeus à mun talent. 

De ta coste Tai fourmée , . 

N'est pas estrange, de tei est née. 

Jo la plasmai de ton cors ; 

De tei eissit, non pas de fors. 

Tu , la governe par raison ; 

N'ait entre vus ja tençon , 

Mais grant amor, grant conservage 

Tel soit la lei de manage. 

FIGURA, ad Evam. 

A tei parlerai, Evain. 
Ço garde tu , ne 1' tenez en vain. 
Si vos faire ma volenlé , 
En ton cors garderas bonlé. 
Moi aim, e honor ton creator, 
E moi reconuis a seignor; 
A moi servir met ton porpens , 
Tut ta force e tôt tun sens. 
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Adam aime , e lui tien chier : 
Il est marid e tu sa mullier ; 
Â lui soies tôt tens encHue , 
Ne n' issir de sa discipliue ; 
Lui serf e aim par bon corage , 
Car ço est droiz de manage. 
Se tu le fais bon adjutoire , 
Jo te mettrai od lui en gloire. 

EVA. 

Jo r frai , sire , à ton plaisir, 
Jà n'en voldrai de rien issir ; 
Toi conustrai a seîgnor» 
Lui à paraille e à forzor ; 
Jo lui serrai tôt tens feel , 
De moi aura bon conseil ; 
Le ton pleisir, le ton servise 
Frai, sire, en tote guise. 

Tune figura vooet Adam propius, et attentius ei 
dicat : 

FIGURA. 

Escote , Adam , e entent ma raison ; 

Jo t'ai formé , or te doerai itel don : 

Tôt tens poez vivre , si tu tiens mon sermon , 
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E serras sains , nen sentiras friczion ; 
Jk n'avras faim , por bosoing ne beveras , 
Jà n'avéras frait, jà chalt ne sentiras; 
Tu iers en joie , jà ne te lassaras , 
E en déduit; jk dolor ne savras. 
Tute ta vie démèneras en joie ; 
Tut jors serras, n'en estrat pas poie. 
Jo r di k toi , e voil que Eva l'oie ; 
Se n'el entent, donc s'afoloie. 
De tote terre avez la seignorie , 
D'oisels, des bestes e d'altre manantie. 
Â petit vus soit qui vus porte envie , 
Car tôt li mond vus iert encline. 
En vostre cors vus met e bien e mal : 
Ki ad tel dun n'est pas liez k pal. 
Tut en balance ore pendiez par égal. 
Gréez conseil que soiet vers mei leal , 
Laisse le mal , e si te pren al bien , 
Tun seignor aime e ovec lui te tien , 
Por nul conseil ne gerpisez le mien : 
Si tu le fais, ne peccberas de rien. 

ADAM. 

Grant grâces rend k ta bénignité , 




Ki me formas e me fais tel bunlé , 
Que bien e mal mez en ma poesté. 
En toi servir métrai ma volenté. 
Tu es mi sires , jo sui ta créature ; 
Tu me plasmas, e jo sui ta faiture: 
Ma volenté ne serrad j^ si dure 
Q'k toi servir ne soit tote ma cure. 

Tune ûgura manu demonstret paradisum Ade, 
dicens : 

FÏGURA. 

Adam. 

ADAM. 

Sire. 

FIGURA. 

Dirrai-toi mon avis. 
Veez cest jardin. 

ADAM. 

Gum ad nun ? 

FIGURA. 

Paradis. . 

ADAM. 

Mult par est bel. 
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FIGURA. 



Je r plantai e asis. 
Qui i maindra serra mis amis. 
Jo l' toi comand por maindre e por garder. 

Tune mittet eos in paradisum , dicens ; 

Dedeoz vus met. 

ADAM. 

Purrum-i-nus durer? 

FIGURA. 

A toz jorz vivre , rien n'i poez duter ; 
J^ n'i porrez mûrir ne engruter. 

Chorus cantet: ^ Tulitergo Dominus hominem. Tune 
figura manum extendet versus paradisum , dicens : 

De cest jardin tei dirrai la nature. 

De nul délit n'i troverez falture ; 

N'est bien al mond que covoit criature, 

Ghescons n'i poisset trover \k sa mesure; 

Femme de home n'i aura irur, 

Ne home de femme verguine ne fréur. 

Por engendrer n'i est hom peccheor, 
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Ne k l'emfanter femme n'i sent dolor. 
Tôt tens vivras , tant i ad bon estage ; 
Ni porras jà changer li toen eage. 
Mort n'i crendras, ne te ferra damage. 
Ne voit que isses, ici feras manage. 

Chorus cantet : 9. JHxit Dominus ad Adam, Tune 
monstret figura Ade arbores paradis! , dicens : 

De tôt cest fruit poez manger par déport , 

Et ostendat ei vetitam arborem et fructus ejus , dicens : 

Çost toi defent n'en faire altre comfort. 
Sen tu en manjues, sempres sentiras mort; 
M'amor perdras , mal changeras ta sort. 

ADAM. 

Jo garderai tôt ton comandement , 
Ne jo ne Eve n'en eisseroms de nient: 
Por un seul fruit se pert tel chasement. 
Droiz est que soie defors jetez al vent, 
Por une pome se jo gerpis t'amor, 
Que jk en ma vie , par sens ne par folor. 
Jugiez doit estre k loi de traitor 
Que si parjure e traist son seignor. 
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Tirnc vadat figura ad ecclesiam, et Adam et>EYa 
spacientur, honeste délectantes in paradiso. Interea 
demones discarrant per plateas , gestum facientes com- 
petentem ; et veniant vicissim Juxta paradismn , osten- 
dentés Eve fructum yetitum, quasi suadentes ei ut 
eum oommedat. Tune veniat Diabolus ad Adam, et 
dicet ei : 

DIABOLUS. 

Que fais , Adam ? 

ADAM. 

Ci vif en grant déduit. 

DIABOLUS. 



Estas- tu bien ? 



ADAM. 

Ne sen rien que m'enoit. 

DUBOLUS. 



Poet estre mieiz. 



Vols-le-tu saver ? 



ADAM. 

Ne puis saver cornent. 

DIABOLUS. 



ADAM. 

Bien en iert mon talent. 
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DIABOLUS. 

Jo sai come[n]t. 

ADAM. 

E moi que chall ? 

DIABOLUS. 

Porquoi non ? 

ADAM. 

Rien ne me valt. 

DIABOLUS. 

Si te vaidra. 

ADAM. 

Jo ne sai quant. 

DUBOLUS. 

Ne Y' te dirrai pas en curant. 

ADAM. 

Or le me di. 

DIABOLUS. 

Non frai pas , 
Âinz te verrai de Y preer las. 
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ADAM. 

N'ai nul bosoing de ço saver. 

DUBOLUS. 

Kar tu ne deiz nul bien aver. 
Ta as li bien , ne seiez joïr. 

ADAM. 

E ço cornent ? 

DIABOLUS. 

Yoldras Toïr ? 
Jo r te dirrai priveement. 

ADAM. 

Séurement ? 

DIABOLUS. 

Ëscult , Adam y entent à moi : 
Ço iert tun pni. 

ADAM. 

E jo Totrei. 

DIABOLUS. 

Creras-me-tu ? 
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ADAM. 

Oïl , mult bien. 

DIABOLUS. 

Del tut en tut ? 

ADAM. 

Fors de une rien. 

DIABOLUS. 

De quel chose ? 

ADAM. 

Jo r te dirrai, 
Mon Creator pas ne ofTendrai . 

DIABOLUS. 

Criens-le-tu tant? 

ADAM. 

Oïl , par veir, 
Jo Faim e criem. 

DIABOLUS. 

N'est pas saveir : 
Que te poet faire ? 
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E bien e mal. 

LiJàlOLCS. 

Ifarit es entré en fbijornal. 
Quant créiez mal te poisse venir. 
Ves-to en gloire? n'en poei morir. 

ADAM. 

Deus le m'a dit , qne je mnrrai , 
Quant son precept trespasserai. 

DIAIOLCS. 

Quel est cist grant tre^assanent ? 
Oîr le Toîl, sens nul entent. 

ADAM. 

Jo r te dirrai tôt veirement*. 
Il me fist un comandement. 
De tuit le fruit de paradis 
Puis-jo manger, ço m'a apris , 
Fors de sul un ; cil m'est defens , 
Çolui ne tucherai de mains. 

DIABOLOS. 

Liquels est ço ? 
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Tune erîgat manum Adam , et ostendat ei fructom 
vetitum^dicens: 

ADAM. 

Veez-le-tu Ik , 
Çolui très -bien me dévia. 

DIABOLUS. 

Sez-tu porquoi? 

ADAM. 

Jo, certes non. 

DIABOLUS. 

Jo te dirrai jk Tachaison. 

De Taltre firuit rien ne li chalt, 

Tune manu ostendat ei fructum vetitum, dioens: 

Fors de celui qui pent en hait : 
Ço est le firuit de sapience , 
De tut saveir done science. 
Se tu le manjues, bon le firas. 

ADAM. 

E jo en quei ? 

DIABOLUS. 

Tu le verras. 



— 46 — 

Tî oïl serrant sempres overt , 
Quanque deit estre t'iert apert , 
Quanqae vuldras porras faire , 
Malt le fait bon vers tei atraire. 
Manjae-le, si fras bien, 
Ne crendras pois tan dea de rien ; 
Aienz serras puis del tat son per: 
Por ço le qaidat veer. 
Creras-me-tu? Gaste del fruit. 

ADAM. 

Nœ r frai pas. 

DIABOLUS. 

Or oez déduit. 
Ne r feras ? 

ADAM. 

Non. 

DIABOLUS. 

Kar tu es soz ; 
Encore te membrera des moz. 

Tune recédai Diabolus, et ibit ad alios demones, et 
flciet discursum per plateam , et, facta aliquantula mora, 
hylaris et gaiidens redibit ad temptandum Adam , et 
dicet ei : 
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Adam , que fais ? changeras tun sens ; 
Es -m encore en fol porpens ? 
Jo r te quidai dire l'autr'er, 
Deus t'a fait ci sun provender. 
Ci t'ad mis por mangier cest fruit. 
As-tu donch altre déduit ? 

ADAM 

Jo, oïl, ne me fait. 

DIABOLOS. 

Ne munteras jamès plus hait , 
Molt te porras tenir por chier 
Quant Deus t'a fait sun jardenier. 
Deus t'a feit gardein de son ort , 
Jk ne querras altre déport. 
Forma -il toi por ventre &ire? 
Altre honor ne te voldra ataire ? 
Escut , Adam , entent k moi , 
Jo te conseillerai en fei ; 
Que porras estre senz seignor, 
E seras per del Greatur. 
Jo te dirrai tute la summe , 
Si tu manjues la pome. 

Tune eriget manum contra paradisum : 
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Tu regnems en majesté , 
Od Deo poez partir poestë. 

ADAM. 

Fui-tei de ci. 

DIABOLUS. 

Que dit Adam ? 

ADAM. 

Fai - tei de ci , tu es Sathan , 
Mal conseil dones. 

DIABOLUS. 

Ejo, coment? 

ADAM. 

Tu me voels livrer à torment , 
Mesler me vols o mun seignor, 
Tolir de joie, mettre en dolor. 
Ne te crerrai, fui-tei de ci ! 
Ne soies jk mais tant hardi 
Que tu jk viengez devant moi , 
Tu es traïstres e sanz foi. 

Tune tristis et vultu demisso, reoedet ab Adam et 
ibit usque ad portas inferni , et coll(yi(|uia habebit cum 
aliis demoniis. Postea vero discursum faciet per popu* 
lum ; dehinc ex parte Eve accédât ad paradisum , et 
Evani , letu vultu blandiens , sic alloquitur : 
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DIABOLUS. 

Eva , ça sui venuz k toi. 

EVA. 

Di-moi , Sathan , œ-tu purquoi ? 

DIABOLUS. 

Je veis querant tun pru , ton honor. 

EYA. 

Ço dunge Deu ! 

DIABOLUS. 

N'aiez pour ; 
Mult a grant tens que jo ai apris 
Toz les conseils de parais , 
Une partie t'en dirrai. 

E¥A. 

Ore le comence , e jo l'orrai. 

DIABOLUS. 

Orras- me tu? 

EVA. 

Si frai bien, 
Ne te curcerai de rien. 
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DIABOLUS. 

Cèleras -m'en? 

EVA. 

Oïl, par foi. 

DIABOLUS. 

lert descovert ? 

EVA. 

Nenil , par moi. 

DIABOLUS. 

Or me mettrai en ta créance , 
Ne Yoil de toi altre flance. 

EVA. 

Bien te pois creiré a ta parole. 

DIABOLUS. 

Tu as esté en bone escole ; 
Jo vi Adam, mais trop est fols. 

EVA. 

Un poi est durs. 

DIABOLUS. 

Il serra mois. 
Il est plus dors que n'est emfers. 
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EVA. 

n e$t mult francs. 

DIABOLOS. 

Ainz est mult serf. 
Cure ne volt prendre de soi , 
Car la prenge, se vais, de toi. 
Tu es fleblette e tendre chose, 
E es plus fresche que n'est rose ; 
Tu es plus blanche que cristal , 
Que nief qui chiet'sor^lace en val; 
Mal culpe em fist li Griator, -^ 

Tu es trop tendre e il trop dur ; 
Mais neporquant tu es plus sage , 
En grant sens as mis tun corrage : 
Por ço fait bon traire k toi. 
Parler te voil. 

EVA, 

Ore jà ce fai. 

DIABOLUS. 

N'en sache nuls. 

EVA. 

Ki le deit saver? 
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DIABOLUS. 

Neis Adam. 

EVA. 

Nenil, par moi. 

DIABOLUS. 

Or te dirrai, e tu m'ascute, 
N'a que nus dous en oeste rote , 
E Adam 1^ , qu'il ne nus ot. 

EYA. 

Parlez en hait , n'en saurat molt. 

DIABOLUS. 

Jo vus acoint d'un grant engin , 
Qui vus est fait en cest gardin. 
Le fruit que Deus vus ad doné , 
N'en a en soi gaires bonté ; 
Cil qu'il vus ad tant défendu , 
n ad en soi grant vertu. 
En celui est grâce de vie , 
De poeste e de seignorie , 
De tut saver, bien e mal. 

EVA. 

Quel savor a ? 
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D1AB0LU8. 

Gelestial. 
À ton bels cors , k ta figure , 
Bien covesdrek tel aventure , 
Que tu fusses éame del moud , 
Del soverain e del parfont , 
E seusez quanque a estre , 
Que de tuit fuissez bone maisire. 

EYA. 

Est tel li fruiz ? 

DIABOLUS. 

Oïl, par voir. 

Tune diligenter intuebitur Eva fiructum vetitum, 
dicens : 

EVA. 

Jk me fait bien sol le veer. 

DIABOLUS. 

Si tu le mangues , que feras ? 

EYA. 

E jo > que sai ? 

D1430UJS. 

Ne me crerras ; 
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Primes , le pren e à Adam le done : 
Del ciel avérez semprès corone , 
Al Creator serrez pareil , 
Ne vus purra celer conseil ; 
Puis que del fruit aurez mangié , 
Semprès vus iert le cuer changié ; 
Deus serrez , sans faillance , 
De égal bonté , de égal puissance. 
Guste del fruit. 

EVA. 

Jo n'ai regard. 

DIABOLUS. 

Ne creire Adam. 

E^A. 

Jo r ferai. 

DUBOLUS. 

Quant ? 

EVA. 

Suffirez -moi tant que Adam soit en recoi. 

DIABOLUS. 

Manjue-le, n'aiez dutance, 
Le demorer serrât emfance. 
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Tune recédât Diabolos ab Eva , et ibit ad inlernum. 
Adam vero veniet ad Evam , moleste ferens quod cam 
ea locutus sit Diabolus, et dicet ei : 

ADAM. 

Di-moi , muiller, que te querroit ? 
Li mal Satan que te voleit ? 

EVA. 

Il me parla de nostre honor. 

ADAM. 

Ne creire ja le traïtor ; 
Il est traître. 

EVA. 

Bien le sai. 

ADAM. 

E tu y cornent ? 

EVA. 

Car jo l'ai oi. 
De ço que achat me de Y veer, 
Il te ferra changer saver. 

ADAM. 

Ne r fra pas , car ne T crerai 
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De Dule rien tant qae la sai. 

Ne r laisser mais venir sor toi , 

Car il est mult de pute foi. 

n voist traîr jà son seignor, 

E so poser al dès haizor; 

Tel paltonier qui ço ad fait. 

Ne voil que vers vus ait nul retrait. 

Tune serpens artificiose oompositus ascendit juxta 
stipitem arboris vetite. Gui Eva propius adhibebit au- 
rem, quasi ipsius ascuitans consiiium; dehinc accipiet 
Eva pomum, porriget Ade. Ipse vero nondum eam ac- 
cipiet, et Eva dicet ei : 

EVA. 

' Manjue , Adam , ne sez que est, 
Pemum ço bien que nus est prest. 

ADAM. 

Est-il tant bon ? 

EVA. 

Tu le saveras; 
Ne r poez saver si n' gusteras 

ADAM. 

J'en duit. 
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EVA. 

Lai -le. 

ADAM. 

N'en frai pas. 

EVA. 

Del demorer fai-tu que las. 

ADAM. 

E jo le prendrai. 

EVA. 

Manjue-t'en : 
Par ce saveras e mal e bien ; 
E jo en manjerai premirement. 

ADAM. 

E jo après. 

EVA. 

Séurement. 

Tune commedet Eva partem pomi , et dicet Ade : 

Gusté en ai ; Deus ! quele savor I 
Une ne tastai d'itel sador ! 
D'itcl savor est ceste pome.... 
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ADAM. 

De quel ? 

EVA. 

D'itel n'en gusta home. 
Or sant mes oil tant cler veant , 
Jo semble Deu le tuit-puissant ; 
Quanque fast , quanque doit estre 
Sai-jo trestut bien , en sui maistre. 
Manjue , Adam , ne faz demore , 
Ta le prendras en mult bon ore. 

Tune accipiet Adam pomum de manu Eve , dicens : 

ADAM. 

Jo t'en crerra[i], tu es ma per. 

EVA. 

Manjue , n'en poez doter. 

Tune commedat Adam partem pomi; quo comesto, 
cognoseet statim peeeatum suum , et inelinabit se. Non 
possit a populo videri , et exuet sollcmpnes vestes , et 
induet vestes pauperes consutas foliis , maximum si- 
mulans dolorem , ineipiens lamentationem suam : 

ADAM. 

Allas I pecchor, que ai-jo fait? 
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Or , sui mort sanz nul retrait. 
Senz nul rescus sui-jo mort « 
Tant est chaïte mal ma sort. 
Mal m'est changé ma aventure ; 
Mult fu jà bone , or est mult dore. 
Jo ai guerpi mun criator 
Par le conseil de mal uxor. 
Allas ! pecchable , que frai I 
Mun criator cum atendrai? 
Cum atendrai mun criator , 
Que jo ai guerpi por ma folor? 
Unches ne fis tant mal marchié , 
Or, sai-jo jk que est peccbié. 
Ai I mort , porquoi me laisses vivre , 
Que n est li monde de moi délivre ? 
Porquoi faz encombrer al mond? 
D*emfer m'estoet tempter le fond. 
En emfer serra ma demure , 
Tant que vienge qui me sucure. 
En emfer sivrai ma vie : 
Dont me vendra iloc aie ? 
Dont me vendra iloec socors ? 
Ki me trara ditel dolors ? 
Porquei vers mon seignor mesfls 
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Ne me deit estre nol amis. 
Non iert nul qui gaires vaille , 
Jo sai perda senz nule foille. 
Vers mon seignor soi si mesfait , 
N'en puis contre lui entrer em plait ; 
Car jo ai tort e il ad droit. 
Deu I tant a ci mal plaiti 
Ghi aurad mais de moi mémoire 
Car sui mesfet an Roi de gloire ; 
Au roi del del sui si mesfait, . 
De raison n'ai vers lui un trait , 
Ne n'ai ami ne not veisin 
Qui me trai del plaît à fin. 
Qui preirai-jo jk qui m'ait , 
Quant ma femme m'a trait , 
Qui Dex me dona por pareil ? 
Ele me dona mal conseil; 
Aï! Eve. 

Tune aspiciet Rvam uxorem suam , et dicet : 

Ai ! femme deavée ; 
Mal fussez-vous de moi née ! 
Car fust arse iceste coste 
Qui m' ad mis en si maie poeste ! 
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Car fust la coste en fu brudlée 
Qui m' ad basti si grand mesiée f 
Quant celé coste de moi prist , 
Por quei ne Tarst e moi oscist ? 
La coste ad tut le cors tra[î] , 
E afolé e mal bailli. 
Ne sa[i] que die ne k'en face ; 
Si ne me vient del ciel la grâce , 
N'em puis estre giété de paine : 
Tel est li mais que me demaine. 
Aï ! Eve , cum a mal ore ! 
Gume grant peine me curut sore , 
Quant onches fustes mi parail I 
Ore sui periz par ton conseil. 
Par ton conseil sui mis à mal , 
De grant haltesce sui mis k val. 
N'en serrai trait por home né , 
Si Deu n'en est de majesté. 
Que di-jo, las? porquoi le nomai ? 
Il me aidera ? corocé F ai , 
Ne me ferat jk nul aïe , 
For le filz que istra de Marie. 
Ne sai de nus prendre conroi , 
Quant à Deu ne portâmes foi , 
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Or , eu soit tôt à Deu plaisir , 
N*i ad conseil que del morir. 

Tune incipiat chorus : 9. Dum ambularel,,., Quo 
dicto , veniet Figura stola[m] liabens , et ingredietur 
paradisum circuraspiciens quasi quereret ubi esset 
Adam. Adam vero et Eva latebunt in angulo paradisi , 
quasi suam oognoscentes raiserfilam , et dicet Figura : 
Adam , ubi es ? 

Tune ambo surgent stantes contra Figuram , non 
tamen omnino erecti , sed ob verecondiani sui peocati 
aliquantulum curvati et multum tristes , et respondeat 
Adam : 

ADAM. 

Ci sui-jo y beal sire , 
Repost me fui ja por ta ire ; 
E por ço que sai tut nuz , 
Me sui-jo ici si embatuz. 

FIGURA. 

Ke as - tu fet ? cum as erré ? 

Qui t'a toleit de ta bonté V 

Que as-tu fet ? porquei as honte ? 

ADAM. 

Cum. entrerai od toi en conte ! 
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FIGURA. 

Tu n'avois rien Tautre ier 
Dunt tu duses veregunder ; 
Or te voi mult triste e morne : 
Mal senjoist qui ensi sojorne. 

ADAM. 

Tel vergoine ai-jo, sire, de toi. 

FIGURA. 

E tu porquoi ? 

ADAM. 

Si grant honte mon cors enlace , 
Ne t'os veer en la face. 

FIGURA. 

Porquoi trespassas mondevé? 

As-tu gaires gainnié? 

Tu es mon serf, e jo ton sire. 

ADAM. 

Ne r te puis pas contredire. 

FIGURA. 

Jo te formai à mon semblant : 
Porquoi trespassas mon comant ? 
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Jo toi plasmai dreit à ma y mage : 
Por ço me ûs cel oltrage ; 
' MuD defeos un pas ne gardas , 
Delivremeot le trespassas , 
Le fruit manjas dant jo loi dit 
Que jo tavoie contredit. 
Por ço quidas estre mon per ; 
Ne sai si tu voldras gabber. 

Tune Adam manu extendet contra Figura, postea 
contra E>'a, dicens : 

ADABI. 

La femme que tu me donas , 
Ele fist prime icest trespas ; 
Donat-le-moi , e jo mangai : 
Or m'est avis que tornez est agwai. 
Mal acontai icest mangier : 
Jo ai mesfait par ma moiller. 

FIGURA. 

Ta moiller creistes plus que moi , 
Manjas le fruit sanz mon otroi ; 
Or te rendrai itel guerdon : 
La terre aurat maléiçon ; 
Où tu voldras ton blé semer, 
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II te faldrat al fruit porter. 
Ele est maleite sor ta main , 
Tu le cotiveras en vain. 
Son fruit k toi devendrat , 
Espines e chardons te reodrat , 
Changer te voldra ta semence , 
Malait iert por ta sentence. 
Od grant travail , od grant hahan , 
Toi con vendra manger ton pan; 
Od grant paine , od grant suor, 
Vivras -tu noit e j<Nr. 

Tune Figura vertet se contra Evam, et minaci vultu 
ai dicet: 

E tu, Eve, mala muiller, 
Tost me començas de guerreer, 
Poi tenis mes comandemenz. 

EVA. 

Ja mengingua li mal serpenz. 

FIGURA. 

Par lui quidas estre mon per ; 
Sès-tu jà bien deviner ? 
Or einz aviez la maistrie 
De quanque doit estre en vie : 
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Cum Tas -tu jà si tost perdue ? 
Or te voi triste e mal venue ; 
As -tu fet gain ou perte? 
Jo toi rendrai ta déserte , 
Jo t'en donrai por ton servise ; 
Mal te vendra en tote guise. 
En dolor porteras emfanz , 
E em paine vivront tôt lor anz. 
Tes emfanz en dolor naistront , 
E en grant anguisse finerunt. 
En tel hahan , en tel damage , 
As mis toi e tun lignage; 
Toit ceals qui de toi istront , 
Li ton pecché ploreront. 

El respondebil Eva, dicens : 

EVA. 

Ço sui mesfait , ço fu par folage ; 
Por une pome sofîrirai si grant damage , 
Qui en paine met moi e mon lignage ; 
Petit aquest me rent grant trauage. 
Sijo mesfis, ne fu merveille grant, 
Quant traï moi le serpent suduiant. 
Mult set de mal , n'en semble pas oeille ; 
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Mal est bailliz qui k lui se conseille. 
La pome pris , or sai que fis folie , 
Sor ton defens : de ço fis folonie ; 
Mal en gustai , or sui de toi haïe : 
Por poi de fruit moi co vient perdre la vie. 

Tune minabitur Figura serpentis , dicens : 

FIGURA. 

E tu , serpe[n]t , soiez maleit I 
De to reprendrai bien mon droit. 
Sor ton piz te traîneras, 
Â tuz les jors que jk viveras. 
La puidre iert tut dis ta viande , 
En bois, en plain, en lande. 
Femme te portera haine , 
Oncore te iert mal veisine. 
Tu son talon aguaiteras , 
Gelé te sachera le ras ; 
Ta teste ferra de itel mail , 
Qui te ferra un grant trav[a]il. 
Encore en prendra bien conrei 
Gum porra vengier de toi. 
Mal acointas-tu sun train , 
Ele te fra le chief enclin ; 
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Oncore raïz de lui istra , 
Qui toz tes vertuz confundra. 

Tune Figura expeUet eos de paradiso, diœns : 

Ore isse hors de paradis ; 
Mal change avez fet de pais. 
En terre vus frez maison , 
En paradis n'avez raison ; 
N'i avez rien que chalengier, 
Fors isterez sen recoverer ; 
N'i avez rien par jugement : 
Or pernez aillors chasemenl. 
Fors en issez de bon avitë ; 
Ne vus fait mais faim ne lassetë , 
Ne vus fait mais dolor ne paine , 
A toz les jors de la semaine. 
En terre avrez malvais sojor, 
Après morrez , al chief de tor ; 
Dès pois qu'avérez gusté mort , 
En emfer irrez sanz déport. 
Ici avront les cors eissil , 
Les aimes en emfem péril. 
Satan vus avra en baillie. 
N'est hom que vus en face aïe , 
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Par cui soiez - vus jà rescos , 
Se moi n'en prenge pité de vus. 

Chorus cantet : 9. In sudore mUtus tui. 

Intérim veniet angélus aU)is indutus, ferens radien- 
tem gladium in manu , quem statuet Figura ad portam 
paradisi, etdicetei: 

Gardez-moi bien le paradis , 
Que mais n'i entre icist faudis ; 
Qu'il n*ait mais poeir ne baillie , 
Ne de tocher li fruit de vie ; 
celé spée qui flambloie , 
Si li défendez très -bien la voie. 

Cum fuerint extra paradisum , quasi tristes et conftiai » 
incurvaU erunt solo tenus super talos suos, et Figura 
manu eos demonstrans , versa facie contra paradisum ; 
et chorus incipiet : 9. Ecce Adam qtuisi untts,.,, Quo 
flnito , et Figura regredietur ad ecclesiam. 

Tune Adam fossonum et Eva rostrum , et incipient 
colère terram , et seminabunt in ea trlUcum. Postquam 
seminaverint, ibunt sessum in loco aUquantulum, tan- 
quam fatigati labore, et flebiliter respicient sepius para- 
disum, percucientes pectora sua. Intérim venietDiabolus, 
et plantabit in cultura eorum spinaset tribulos, et 
abscedet. Cum venient Adam et Eva ad culturam suam , 
et viderint ortas spinas et tribulos, vehementi dolore 
percussi , prosternent se in terra, et résidentes percucient 
pectora sua et femora sua, dolorem gestum focientes ; 
et incipiet lamontacionem suam. 
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ADAM. 

Allas ! chailif , tant mal vi unches Tore 
Que mes pecchez me sunt coru sore , 
Que jo guerpi le seignor que hom aure ! 
Qui requerra jamès qu*il me socore? 

Hic respiciat Adam paradisum , et ambas manus suas 
elevabit contra eum , et caput pie inclinans, dicens : 

Oi I paradis , tant bel maner ! 
Vergier de gloire, tant vus fet bel veer I 
J'otez en sui, par mon pecchié , par voir : 
Del recovrer tôt ai perdu l'espoir. 
Jo fui dedenz , n en sei gaires joïr , 
Gréi conseil chi me fist tost partir; 
Or m'en repent, droit est qui m'en atir : 
Ço est à tart, rien n'en valt mon sospir. 
Où fu mon sens , que devint ma mémoire , 
Que por Satan guerpi le roi de gloire ? 
Or m'en travail, si m'en valt mult petit; 
Li mien pecchié iert en estoire escrit. 

Tune manum contra Eva levabit, que aliquantulum 
alto crit remota, et cum magna indignacione movens 
caput, dicens ei. 

Oi ! maie femme , plaine de Iraïson , 
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Tant m'as mis tost en perdicion ! 

Gum me tolis le sens e la raison ! 

Or m'en repent, ne puis aver pardon. 

£ve dolente , cum fus à mal délivre , 

Quant creutes si tost conseil de la guivre I 

Par toi sui mort , si ai perdu le vivre ; 

Li toen pecchié iert eiscrit eu livre. 

Veez-tu le signes de grant confusion ? 

La terre sent la nostre maleiçon ; 

Forment semâmes , or i naissent chardon ; 

De nostre malveisté le comencement , 

Ço est nostre grant dolors ; mais grant mor nus atent. 

Menez en serrums en emfer ; Ik , ço entent , 

Ne nus faldra ne poine ne tonnent. 

Eve chaitive , que t'en est aviaire? 

Cest as conquis , donez t'est en duaire. 

Jà ne saveras vers home bien atraire; 

Mes à raison serras tôt tens contraire. 

Tuz cels que istront de nostre lignée , 

Del toen forfait sentiront la hascée ; 

Tu forfls à toz eals est jugée, 

Mult jazera por qui il iert changée. 

Tune respondeat Eva ad Adam : 
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ABEL. 



Frère Chaym , nus sûmes dous germain , 
Ë sûmes fliz del home premerain : 
Ce Al Adam , la mère ot non Evain ; 
De Deu servir ne seom pas vilain. 
Seum tôt tens subject al Griator , 
Ensi servum que conquerroms s'amor. 
Que nos parenz perdirent par folor. 
Entre nos si soit bien ferm amor» 
Si servum Deu, que li vienge à plaisir; 
Rendom ses droiz , n*en soit riens del tenir. 
Se de bon cuer le voloms obéir, 
N*averont nos aimes pour de périr. 
Donum sa disme e tute sa justise , 
Primices , oiïrendes , dons , sacrifice ; 
Si de r tenir nos prent acoveilise , 
Perdu serroms en cmfer scn devise. 
Entre nos deus ait grant dilection ; 
Ni soit envie, n'i soit detraction , 
Por quel avra entre nus dous tençon : 
Tote la terre nos est mis abandon. 

Tuiic respiciet Chaym fratrem suum Abel quasi sub- 
sans, et dicet ci : 
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CHAIM. 

Beal Trere Abel , bien savez sermoner, 

Vostre raison asaer e muslrer ; 

Vostre doctrine qui est qui rvoille escoler, 

En poi de jorz avra poi que doner. 

Disme doner ne me vint onches à gré. 

Del toen aver poe^ faire ta bonté , 

E jo del mien frai ma volenté ; 

Par mon mesfait ne serras-tu dampné. 

De nus amer nature nus enseigne , 

Entre nus dous n'ait nul qui se feigne. 

Qui entre nus comencera la guerre , 

Très-bien l'achat, ke droiz est qu'il s en pleingne. 

Iterum alloquatur Abel firatrem suum Chaym ; quo 
micius solito respondit , dicet Abel : 

ABEL. 

Ghaîm, bel frère, entent à moi. 

CHAIM. 

Yolentiers , ore de dequoi ? 

ABEL. 

Ço est de ton pru. 

CHAIM. 

Tant m'est plus bel. 
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aB£L. 

N'en fai ja vers Deu revel, 
N'en aez envers lui orguil , 
Jo t'en chasti. 

CIIAIM. 

Jo bien le voiL 

ABEL. 

Créez mon conseil , aloms offrir 

A (lampne-Deu por lui plaisir. 

S'il est vers nos apaiez , 

Jà ne nus prendra pecchiez, 

Ne sor nus ne vendra tristor : 

Mult fait bon porchacer s'amor. 

Âloms offrir à son altier 

Tel don que il voillc regarder ; 

Preom - lui qu'il nus doinst s'amor , 

E nus défende de mal noit e jor. 

Tune respondebit Chaim quasi placuerit ei consilium 
Abel , dicens : 

CHAIM. 

Bel frère Âbel , mult as bien dit , 
Icest sermon as bien escrit , 
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E jo crerai bien ton sermon. 
Âlom offrir, bien est raison. 
Quoi offriras-tu ? 

ABEL. 

Jo un aignel. 
Tuit le meillor e le plus bel 
Que porrai trover à Tostel , 
Icel offrirai , n'eu frai el ; 
Si lui offrirai encens. 
Or vus ai dit tôt mon porpens. 
Tu , que offriras ? 

GHAIM. 

Jo de mon blé , 
Itel cum Dex le m'a doné. 

ABEL. 

lert del meillor? 

CHAIM. 

Nenil , por voir : 
De cel frai-jo pain al soir. 

ABEL. 

Tel offrende n'est pas aceptable. 
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CHAIM. 

Jà est ço fable. 

ABEL. 

Riches hom es e mult as hestes. 

CHAIM. 

Si ai. 

ABEL. 

Porquoi ne contes toit par testes , 
E de totes donez la dismes ? 
Si offriras à Deu maïroes ; 
Offrez-le-lui de bon cuer 
Si recevras bon luer. 
Fras-le-lu ensi? 

CHAIM. 

Or oez furor. 
De dis ne remaindront que nœf . 
Icist conseil ne vealt un œf. 
Alom offrir de çk 
Ghescons par soi qu'il voldra. 

ABEL. 

E jo Totrei. 

Tune ibiint ad duos magnos lapides qui ad hoc erunt 
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parati. Alter ab altero lapide erit remotus , ut cum apa- 
ruerit Figura, sit lapis Abel ad dexteram ejus, lapis 
vero Chaim ad sinlstram. Abel offeret agnum et incen* 
sum, de quo faciet fumum ascendere. Ghaym oflèrret 
manlplum messis. Apparens itaque Figura benedicens 
munera Abel, et munera vero Ghaym despiciet. Post 
oblacionem , Gbaym torvum vultum geret contra Abel, 
et, factis obiacionibus suis, ibunt ad loca sua. Tune 
veniet Ghaym ad Abel, volens educere callide foras, ut 
occidat, et dicet ei ;* 

CHAIM. 

Bel frère Âbel, issum çk fors. 

ABEL. 

Porquoi ? 

CHAIM. 

Por déporter nos cors 
E por reguarder nostre labor , 
Cum sunt creu , s'il sunt em flor. 
As prez puis en irrums , 
Plus leegier après en serroms. 

ABEL. 

Jo irrai ovec toi où tu voldras. 

CHAIM. 

Or en vien donc, e bon le fras. 
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ABEL. 

Tu es mi frères li ainez , 
Jo ensivrai tes volentez. 

CHAIN. 

Or va avant , jo irrai après , 
Le petit pas , Si grant relais. 

Tune ibuut ambo ad locum remotum et quasi secre- 
tum, ubi Ghaim, quasi furibundus, irruet in Abel, 
volens eum oocidere ; et dioet ei : 

Abel , mors es. 

ABEL. 

E jo porquoi ? 

CHAIM. 

Jo m'en voidrai vengier de toi. 

ABEL. 

Sui-jo mesfait? 

CHAIM. 

Oil , asez . 
Tu es traistre tôt provez. 

ABEL. 

Certes, non sui. 
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GHAUI. 

Dis- tu que Ma? 

ABEL. 

Unches n'amai de fera traîson. 





cMÂim. 


Tu las fesis. 






ÀRRL. 




Ë jo comenl ? 




GHAIM. 


Tost le saveras. 




ABEL. 




Jo ne Teateat 



GHAIH. 

io r toi frai malt tost savoir. 

ABEL. 

Jà ne r pomis prover por voir. 

GHAm. 

La prove est près. 

ABEL. 

Deus m'aidera. 
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CHAIM. 

Jo te occirai. 

ABEL. 

Deu le savra . 

Tune eriget Chaim dextram minacem contra eum , 
dioens : 

CHAIM. 

Veez ici là qui fra la provaace* 

ABEL. 

En Deu est tote ma fiance. 

CHAIM. 

Vers moi t'avra-il poi mestier. 

ABEL. 

Bien te poet faire destorber. 

CHAIM. 

Ne [te] porra de mort guenchir. 

ABEL. 

Del tut me met à son plaisir. 

CHAIM. 

Vols oïr porquoi te oscirai ? 



\ 
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ABEL. 

Or le me di , porquoi ? 

CHAIM. 

Jo r toi dirrai : 
Trop te fais de Deu privé , 
Por toi m'a -il tôt refusé, 
Por toi refîisa-il ma ofTrende : 
Pensez-vus donc que ne Y te rende ? 
Jo t'en rendrai le gueredon , 
Mort remaindras or au sablon. 

ABEL. 

Si tu m'ocies , ço iert à tort , 
Deu vengera en toi ma mort. 
Ne mesfis, Deu le set bien, 
Vers lui ne te meslai de rien; 
Âinz te dis que fesis tel faiz 
Que fuissez digne de sa paiz; 
A lui rendisez ses raisons , 
Dimes, primices, oblacions : 
Por ço porrez aver s'amor. 
Tu ne r fais , or as iror. 
Deux est verais , qui à lui sert : 
Très-bien l'emplie , pas neT pert. 
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CHAIM. 

Trop as parole , semprés moms. 

ASEL. 

Frère, que di&-ta? me miias ? 
Jo Tine ^ fors em la creanee. 

CKAn. 

J2i ne t'aTca mestio' fiance. 
Jo toi oficîrai, jo toi défi. 

Â Den pri qu'il ait de moi merci. 

Tanc Abel lectet gBBDa ad on^oteni ; elliabfiW ollam 
ooopertam pannis suis, qnam percusdet Chaim, quasi 
ipsum Abel occideret Abel aatem jacebit prostratus, 
quasi mortaus. Choras cantabit: i>. Ibi est Abelj /rater 
tuv.% ' 

Intérim ab ecdesia veoiet Fif^ura ad Cbaym, et post- 
qiam choros finierit responsum , quasi iratus dicet ei : 

FIGURA. 

Chaim , ù est tott frère Abel ? 
Es-tu j'a entrez en revel ? 
Tu as comeacié vers moi estnf : 
Or me moslre ton frère vif. 
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CHAIM. 

Que sai-jo , sire , où est alez , 
S'est k maison ou à ses blez. 
Jo porquoi le dei trover ? 
Jk ne r dévoie -jo pas garder. 

FIGURA. 

Qu'en as-tu fet? où l'as-tu mis? 
Jo sai bien , tu l*as occis : 
Son sanc en fait k moi clamor, 
Al ciel me vint jk l'animor. 
Mult en fais grant félonie , 
Maleit en serras tote ta vie , 
Tôt jorz avras malaieçon : 
A tel mesfait tel gueredon. 
Mais ne voil que hom te tue , 
Mais en dolor dorges ta vie.; 
Que onques Ghaim oscira , 
A set doble le penera. 
Ton frère as mort enz ma créance , 
Griés en serra ta penitance. 

.'une Figura ibît ad ecclesiam. Ycnientes autom dia- 
i, ducetur Ghaïm, sepius puisantes, ad infernum ; 
el vero ducent micius. 



i 
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Tqdc enint pantl propbete in looo secreto singuli , 
sicut eis oonvenit. Legatur in cboro : vos inquam 
coNYENio, JuDEi, et vocat eum per nonn^n propbeCe; 
et eum processcrit, honeste veniant, et propbecias suas 
aperto et distincte pronuncient. Venlet itaque primo 
Abraham, senex eum barba prolixa» largls vestibus 
indutus; et eum sederit in scamno aliquantulum, alta 
voce incipiat propbeciam suam : 

Potsidelfii semen tuum portas inimicorum iuarum, 
et In semine benedicentur omnes gentes. 



ABRAHAM. 

Abraham sui e issi a[i] non. 
Or entendez tuit ma raison. 
Qui en Deu ad bone sperance , 
Tienge sa fai e sa créance , 
Ghi en Deu avra ferme foi » 
Deus ert od lui , jo l'sai par moi. 
Il me tempta, jo fis son gré. 
Bien acompli sa volenté. 
Occire volei , por lui , mon filz ; 
Mais par lui en fui contrediz. 
Jo r voleîe offrir por sacrefise , 
Deu le m'a torné h justise. 
Deu m'a pramis, e bien iert veirs, 
Ancorc istra de moi tel eirs 
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Chi veiDtra tôt ses enemis : 
Ensi serra fort e poetifs. 
Lor portes tendra en ses mains , 
E lor chastels n'iert pas vilains. 
Tel homme istra de ma semence , 
Qui changera nostre sentence ; 
Par cui serra H mond salvez ; 
Adam serra de peine délivrez , 
Les genz de tote nascion 
Avront par lui benéiçon. 



MOYSES. 



His dictis, modioo &cto inten^allo, venient diaboli 

et ducent Abraham ad infemum. Tune veniet Moyses; i 

ferens in dextra virgam, et in sinistra tabulas, Post- ; 

quam sederit, dicet propheciam suam. { 

Prophetam suscitabit Deus de Jr[atr]ilms vestris, \ 
tamqtiam me ipsnm audietis. 



Ço que vos di , par Deu le voi : 

De nos frères , de nostre loi , ! 

Yoldra Deus susciter home ; i 

Il iert prophète , ce iert la somme. j 

Del ciel saura toit le secroi : 1 
Celui devez croire plus que moi. 

Dehinc ducetur a Diabolo in infemum, similiter 
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omnes prophète. Tune veniet Aaron, episoopali ornatu, 
ferens in manibus suis virgam cum floribus et fructu , 
sedens dicat : 

Hec est virga gignens florem 
Qui sahttis dat odorem; 
Hujus virge dulcis firuetus 
Nostre mortis terget luctus, 

AARON. 

Iceste verge senz planter 
Poet faire flors e froit porter. 
Tel verge istra de mon lignage 
Qui a Satan fra damage, 
Ghi sanz charnal engendreure, 
De home portera la nature. 
Iço est fruit de salvacion , 
Gui Adam trarra de prison. 

Post hune accédât, David, régis insigniis et dlade- 
mate ornatus, et dicat : 

Veritiis de terra orta est, et justicia de celo pros- 
pexit. Et enim Dominus dabit benignitatem, et terra 
nos Ira dahitfructum suum, 

DAVID. 

De terra istra la vérité 
E justice de majesté. 
Dcus durra bénignité , 
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Nostre terre dorra son blé ; 
De son furment dorra son pain , 
Qui salvera le filz Evain. 
Cil iert sire de tote terre , 
Cil fera pais , destruira guère. 

Procédât postea Salomon, eo omatu quod David pro- 
cessit, tamen at videatur junior, et sedens dicat : 

Cum ceteris ministri regni Dei non recte judicastis , 
neque custodistis legem jtisticie, neque secundum vo- 
luntatem Dei ambulastiSy et cito apparebit v&bis, quo- 
niam judicium durUsvnwm In hï$ qui prtsunt fiet ; 
exiguo enim conceditur misericordia, 

SALOMON. 

Judeu, k vus dona Dex loi, 
Mais vus ne li portastes foi; 
De son règne vus fist baillis, 
Char mult estiez bien asis ; 
Vus ne jujastes par justise, 
Encontre Deu iert vostre asise , 
Ne faïstes sa volenté , 
Mult fu grant vostre iniquité. 
Ço que faïstes tut parra ; 
Char mult dor vengement serra. 
En cels qui furent li plus bah , 
Il prendront toit un malvais sait. 
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Del petit avra Dex pîté, 
Mult les rendra esleeicé. 
La prophecie avérera , 
Quant le filz Deu por nos morra : 
Cil que sunt maistre de la loi, 
Oedrunt lui par maie foi. 
Contre justise , encontre raison 
Mettrunt-le en cruiz cume laron. 
Por ço perdmnt lor seignorie, 
Ghe il aveint de lui em vie. 
De grant haltor vendront em bas , 
Mult se porrunt tenir por las; 
Del povre Adam avra pieté , 
Deliverat lui de pecché. 

Post hune veniet Balaam, senex largis vestibus in- 
dutus , sedens super asinam ; et veniet in médium , et 
eques dicet propheciam suam : 

Orietur Stella ex Jacob ^ et consurget virga de Israël ^ 
et percusciet duces Moab, vastabitque omnes filios 
Seth. 

BALAAM. 

De Jacob istra une steille , 

Del feu del ciel serra vermeille ; 

E vus ducs del pople Israël, 
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Qui k Moab fera revel , 
E lor grouil abaissera ; 
Char de Israël Grist istera , 
Qui ert estoille de clarté. 
Toi ert de lui enluminé , 
Les son feel bien conduira , 
Ses enemis toit confundera. 

Dehinc aooedat Daniel, etate juvenis, habitu Vero 
senex; et cum sederit, dicat propheciam saam, ma- 
num extendens versus eos a[d] quos loquitur : 

Cum venerit Sanctus sanctorum, cesscUHt unctio 
vestra, 

DANIEL. 

A vus , Judei , di ma raison , 
Qui envers Deu estes trop félon : 
Des sainz quant vendra toit li maires, 
Dont sentirez vos granz contraires, 
Donc cessera vostre ondon ; 
N'i poez pas clamer raison. 
Ço est Grist que li saint signifie , 
Tuz cels qui par lui avront vie. 
Por son pople vendra en terre , 
Vostre gent li frunt grant guère ; 
Il le mettront à passion : 
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Por ce perdrunt lor oncion. 
Evesquc n'averont pois ne roi , 
Ainz périra per els lor lei. 

Post hune veniet Abacuc , senex et sedens; cum in- 
cipiet propheciam suam, eiiget maniis contra eccle- 
siam, admiracionem 8imula[n]8 et timorem. Dicat : 

Domine, audivi auditum tuum, et timui; conside- 
ravi opéra tua, et expavi. In medio duum anhnalium 
cognosceris, 

ABACUC. 

De Deu ai oï novele: 
Tôt en ai truble la cervele. 
Tant ai esgardé cest ovre , 
Que grant pour li cuer m'en ovre. 
Entre dous bestes iert conenz , 
Par tôt le mond iert cremmuz. 
Cil de oui ai si grant merveille , 
Iert demostré par une esteille ; 
Pastor le troverunt en cresche , 
Qui iert treuchie en piere secche , 
Où mangemnt les bestes fain. 
Pois s'i fra as rais certain. 
La steille i amerrat les rois , 
Oiïrendc aporterunt tôt trais. 
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Tune ingredietur Iheremias, ferens rotulum carte in 
manu , et dicat : 

Audite verbum Domini omnis Juda qui ingredimyni 
per portas has, ut aéoretis Deum. 

Et manu monstrabit portas eoclesie : 

Hoc dicH Dominus Deus exercituum, Deus Israël : 
Bonas/acite vias vestras et studiavestra, et habitabo 
vobiscum in loco isto, 

IHEREMTAS. 

Oez de Deu sainte parole , 
Tôt vus qui estes de sa scole , 
ei bon Jude la grant lignée , 
Vus cbi estes de sa maisnée. 
Par ceste porte volez entrer , 
Por Nostre-Seignor aourer. 
Li sires del host vus somont , 
Deu de Israël , del ciel lamont , 
Faites bones les vos voies , 
Soient droites cume raies ; 
Soient netz les voz curages , 
Que vus n'en vienge nuls damages; 
Vostre studie soient en bien , 
De félonie n'i ait rien. 
Si ensi le faites , Dex vendra , 
Ensemble ovec vus habitera ; 
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Li fllz de Deu li glorius 

Eq terre descendra à vos ; 

Ovec vus serra ciun homme mortals 

Li sires le celestials. 

Adam trara de prison , 

Son cors dorra por rançon. 

Post hnnc veniet Tsaias ferens librum in manu, 
magno indutus pallio ; et dicat propheciam suam : 

Egredieiur virga de radiée Jesse , et Hos de rcutice 
ijus ascendet et requieêcet super eum specie Domini. 

ISAIAS. 

Ore VUS dirrai merveillus diz : 
Jessé fera de sa raïz. 
Verge en istra qui fra flor, 
Qui ert digne de grant unor. 
Saint-Esspirit i'avra si clos, 
Sor iceste flor ierl su[n] repos. 

Tune exurget quidam de sinagoga , disputans cum 
Ysaiam , et dicet ei : 

JUDEUS. 

Ore, me respon , sire Ysaias. 
Est-ço fable ou prophecie , 
Que est iço que lu as dit ? 
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Truvas-le-tu? où est escrit? 
Tu as dormi, tulesonjas, 
Est-ço à certes ou à gas ? 

isâias. 

Ço n'est pas fable , ainz est tut voir. 

JUDEUS. 

Ore le nus iaites douches veer. 

ISAIAS. 

Ço que ai dit est prophede. 

JUDEUS. 

En livre est escrit? 

ISAIAS. 

Oïl , de vie. 
Ne r sonjai pas, ainz l'ai véu. 

JUDEUS. 

E tu cornent? 

ISAIAS. 

Par Deu vertu. 

JUDEDS. 

Tu me semblés vieil redoté 
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Ta as le sens [très] tôt tniMé; 
Ta me semblés viel méor, 
Ta ses bien garder al miror ; 
Or me gardez en ceste main 

Tune ostendet ei manum suam. 

Si j'ai le cor malade ou sain. 

ISAIAS. 

Ta as le mal de félonie 
Dont ne garras jk en ta vie. 

JUDEUS. 

Sui - jo donc malades ? 

ISAIAS. 

Oil, d'emir. 
jin>Eus. 

Quant en garrai ? 

ISAIAS. 

James, à nul jor. 

JUDEUS. 

Ore comence de ta devinaille. 

ISAIAS. 

Ço que jo di n'iert pas faille 
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JUDEUS. 

Or DUS redi ta vision , 
Si ço esl verge ou baston , 
E de sa flor que porra nestre; 
Nos te CendroiD puis por maistre , 
E ceste generacion. 
Escuterai puis ta lecçon. 

ISAUS. 

Or escutez la grant merveille , 
Si grant n'oi mais oreille ; 
Si grant n'en Ai onc mais oîe , 
Dès quant comenza ceste vie. 

Ecce virgo ooncipiet in utero, et pariet fiUum, et 
vocabitur nomen ejus fimanuhel. 

Près est li tens , n'est pas lointeins , 
Ne tarzera , jà est sor mains , 
Que une virge ooncevera 
E virge un filz emfantera. 
Il avra non Emanuhel , 
Message en iert saint Gabriel. 
La pucele iert Yirge Marie ; 
Si portera le fruit de vie , 
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Jebesa , le nostre salvaor, 

Qui Adam trarra de grant dolor, 

E remetra en parais : 

Iço que Yos di , de Deu Tai apris , 

E ço iert toi acompli par veir, 

En ce devez tenir espeir. 

Tune veniet Nabagodonosor, ornatus sicut regem. 

iVomie nUtitmu ires pueros in fomace ligatos ? Res- 
pondent minUtri vero : Rex , eeee video quatuor viros 
soiuiag déambulantes in medio ignis, et corruptio 
nulla est in eis, et aspectus quarti similis est JUio 
Dei. 

IfABUGODONOSOR. 

Oez vertu de merveille grant , 
Ne Toit homme qui soit en vivant , 
Ço que jo vi des trais emfanz 
Ghi fis mettre en foc ardant. 
Le fouc estoit mult fier e grant , 
E la flambe cler c bruiant ; 
Les trois emfanz fasoient joie grant. 
Là où il furent al fouc ardant, 
Gbantouent un vers si cler bel , 
Sembloit li angle fuissent del ciel. 
Cum jo m'en regart , si vi le quartz 
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• 

Gbi lor fasoit mult grant solaz. 

Les chieres avoient tant resplendisant , 

Sembloient le filz de Dea puissant. 



Oiez, seignor, communément 
Dunt Nostre-Seignor nus reprent : 
De ço que tote cireature , 
Gahescun solonc sa nature , 
Reconuit mielz Nostre-Seignor, 
Que home ne fet , c est grant dolor ; 
Mes home de lui servir se feint , 
De quoi Nostre-Sire se plein t, 
Qui nus aime tant bonement. 
De quantque desoz le firmament 
Nos ad doné la seignorie ; 
Mes chescun de nus le guerrie. 
Muesbestes, casorz, lions, 
Oiseals , serpenz , mers e pessons , 
Font quanque il deivent sanz tristor, 
E gracient tuit lor criator. 
Ciel e terre , soleil e lune , 
Nés des esteilles n'i a une 
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Que ne face quanque ele deit. 
Home , que fet que tote rien veit ? 
Mult par est plain de covertié, 
Que de Deu n'a nule pitié. 
Plus volentiers orreit chanter 
Gome RoUant ala juster 
E Olivier son compainnon , 
Qu'il ne Terrait la passion 
Que suffri Grist à grant bahan 
Por le pecchié que fist Adam. 
Porquei sûmes- nos orguillus? 
E las , diaitifs ! jà morrum-nus. 
Qui ert qui por nos bien fra , 
Quant l'aime del cors partira ? 
Oscire anceis nus devriom 
Que Damne -Deu coriscé som. 
Nos fesom trestoit que dolent , 
Mult en aurom grief jugement. 

Si vos ne cremisse ennuier. 
Ou destorber d'aucon mestier, 
Des quinze signes vos déisse , 
Einz que remuer me quesise , 
Tote la pure verilé. 



rv 
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Seignors, YeDâreit«U-vu& 2i gré 

A oir la fin de cest moud ? 

Kar totes choses finirunt. 

N'ad solz ciel home tant félon , 

Si vers Den a entencion , 

Si un poî m'escote à parler, 

Qui hui estuce jà à plorer ; 

Car quant cest siede finira , 

Nostre-Sire signe fra 

Ço nos reconte Iheremie , 

Zorobabel e Ysaie 

E Aaron e Moysès 

E toit li altre prophète après : 

De Babilonie Daniel , 

Si Taferme lezechiel , 

Que , un poi devant le jugement, 

Toit li félon serront dolent ; 

Mostera Dex sa poesté , 

En terre de sa majesté. 

Qui ore voelt oîr la merveille 

Envers qui nen ne s'apareille , 

Si dresce sun chief et si m'esgard 

Jo li dirra[i] jk de quel pard 

Vendra la grant mésaventure 
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Qui passera tote mesure. 
Or escotez de la jomée 
Qui tant doit estre redotée. 
Del del cherra pluie sanglante , 
Ne quidez pas que jo vos mente ; 
Tote terre en iert colorée , 
Mult avra ci aspre rosée. 
Li emfant qui nez ne serront , 
Dedenz les ventres crieront 
Od dere voiz mult baltement : 
ff Merci, Rois-Deu omnipotent! 
Jà , Sire , ne querrom nestre , 
Mielz voldrium - nos nient estre , 
Que nasquisum \k icel jor 
Que tote rien soeffre dolor. » 
Li emfant crieront tôt issi, 
E dirront toit n Ihesu merci. » 

Li premiers jors iert tôt reals, 
Li secund serra plus mais ; 
Car del ciel cherront les estoilles : 
Ço iert une de ses merveilles. 
Nule n'iert tant bien fichie , 
Qui a cel jor del ciel ne chie ; 
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E corront si tost desor terre , 
Corne foldre , quant ele deserre. 
Desus ces monz irront corant , 
Corne graût lermes espendant, 
E nequedent mot ne dirront ; 
Josque abissme descenderont ; 
Perda averont lor grant clarté , 
Par quoi luisent la noit d'esté ; 
Naires serront corne charbon. 
E , Deux Père I nos que from , 
Qui tôt somes envolupé 
Des grant pecchiez emvenimé ? 

Li tierz signes iert merveillos , 
Plein de dolor e plein de plors ; 
Que le soleiel que vos veez , 
Qui tant est bien enluminez 
£ enlumine tote rien , 
Çolui veez-YOs chescon jor bien , 
Car il donc lumière al monde. 
Que Dex nos face de pecché monde ! 
Serra plus nair que noie baire , 
Iço ne vos fet pas atraire ; 
Car le soleil , en droit middi , 
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Verra le pople uni nerci , 
E que jii gote ne verront 
Icil qui à cel jor serront. 
E Deux I que Terront doue icil 
Que des orz pecchez ont fet mil , 
E Deux est a eaus corocié ? 
A icel jor serront iré. 
Por nient merci li crieront , 
Quant tant pecchié fet ont. 
Pénitence convendroit fere 
Celui qui k Deux voldra plaire , 
E as povres douer del lor, 
E Ihesum preer cbescon jor, 
Que à la mort ussent parais : 
Iço fet bien preer tôt dis. 

Li quart signes ert mult dotables 
E un des plus espuntables; 
Car la lune , que tant est bêle 
Al chief del mois , quant est novele , 
Serra mué en vermeil sanc 
E en color semblable k fane. 
Mult près de terre descendra > 
Mes mult poi i demorera ; 
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Corant vendra droit k la mer, 
Par force voldra enz entrer, 
Por eschiver le jor de ire 
Que nos jugera Nostre-Sire. 
Ans! le creindront tote gent , 
Car ço ert le jor del jogement. 
E las I tant serront mal bailli 
Cil de qui Deux n'avra merci , 
Qui peccheor avront esté 
Trestoz les jors de lor eë I 

Li quint serra le plus cribles , 
De toz ices le plus fernicles ; 
Car trestotes les mues bestes 
Vers le ciel tomeront lor testes. 
Â Deu Yoldront merci crier, 
Mes eles ne porront parler ; 
Droit k ces grant fossez irront , 
Por grant pour s'i ficberunt. 
L'une gittera graignor brait 
Qui ore ne feroient dis e set ; 
Molt criemdront angususement 
Del jugeor Tavenement. 
Adonc n'i avra jk leesce , 
Tote rien serra en tristesce. 
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Li siste jor ne larrai pas , 
Que tôt li mond serra en bas , 
Ë encontre crestront li val 
Tant que as monz serront égal. 
A icel tens que jo vos di , 
Por voir, seignor , le vos afi , 
Serra le pais mué en guerre ; 
E tant fort croslera la terre , 
Qu'il n'a soz ciel si haute tor 
Que jus ne cbie k icel jor, 
E donc cherront trestuit li arbre 
E li palais qui sunt de marbre. 



Li settime serra mult cruel , 
Devant costui n'en fu nul tel. 
Li arl)rc que chaù serrunt , 
Se drescerunt contrcmont ; 
A mont tornerunt lor racines, 
Contre terre serrent les cymes ; 
Tant crolleront par grant aïr, 
Tolc la terre fcrront frémir , 
Nule foille ni remaindra , 
K le gros parmi partira. 
Que dcvendront lors vos maisons, 
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Vos bêles habitacions? 
Totes les estovera faillir, 
Tote rien covendra morir; 
E donc covendra tote gent 
Morir a merveillos torment. 

Li octimes serra mult dotas , 
Sor toz ices malt anguisos. 
De son chanel la mer istera ; 
Yoldra fuir, mes ne porra. 
Mult par s'en istra firement , 
Tôt neira comunaument , 
Se cil nos fait que nos dist , 
C'est Moyses qui cest escrit. 
De ci qu'à ciel irra la mer, 
Par force voldra enz entrer ; 
Li pesson qui denz sunt enclos , 
Dunt nus fesum sovent grant los , 
De denz terre feront lor voie, 
E quideront que Dex n'es voie. 
Lors revendra la mer ariere , 
Gome chose que mult est fiere , 
Entrera en sun estage 
Totes eves en lor rivage. 
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Lî noTÎmei serra molt divers 
E de toz signes mnll dispen, 
Car toz les flores parleront, 
E Toiz d'ome pariant axeront, 
io en Irai en garant Angistin 
Qui de ces sjgnes dUt la fin. 
E dirront toit an Criator : 
« Sire , merci por la dolfor. 
Dex t qni as parduraMelé 
E nos donas jnTableté , 
Ta es Dex, e serras tôt jors; 
Sire, aiez nierd de noa. 
Par ta merci nos deignaa fere, 
Malt par avam fieble repaire. » 

Li dismes serra tant fier, 
Qu'il nest nul saint qui tant soit cbier 
El ciel , cmprès son criator, 
Que de cest signe n'ait pour : 
Ço nos aferme saint Grigoire , 
t) li nobles clers saint Yeroine. 
Idonc croslcra chérubin , 
Ë si tremblera séraphin , 
K del ciel totes les vertuz. 
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Cel jor serra saint Piere muz , 

Jà un sol mot ne sonera , 

De la pour qu'il avra ; 

Car il verra le ciel partir , 

E si porra la terra oir 

Braire molt anguisosement , 

E criera : « Rois Dex , jo fent. » 

Lors auront cil d'emfer clarté, 

E serrent toit esponté. 

Toit s'en istrunt fors li diable ; 

Saint Pol le dist, n'est pas fable. 

Or escutez qu'il dirront 

De la paor qu'il avront : 

a Sire père , qui nos féis 

El ciel , e puis le nos tolis , 

Nos le perdîmes par folie. 

Â grant besoin merci te crie 

Geste dolente creatore , 

Qui Tanguisse del fuc endure ; 

Gbaitive est mult , e plus se deut ; 

De toi merci aver ne puet. 

Rent-nos nostre herbergerie; 

Ne sai quel vertu Tad saisie. » 






là oniiiMs est mull despan. 
lÀ veni Toidront de Mes pus , 
E soflleroDi tant dorement. 
L'on ooDtie Paître iefcnent , 
Que de h tette d epecdwat ; 
De soD siège h giteroBl; 
Les Doveb mon gitevont fors, 
Pitf Teîr enportefOBt les cors. 
Toi les fieiroBt ferir ensenble. 
Lors deseendra del ciel la eeogfe 
Qmt mmdfdmmmnédâd, 
Color avra wfmtàMt à iel. 
Eatre les feaa se 
Afal enxeoilcr les 
Deahles boiera dedeu. 
Oq il snffirenuit les tonnent 
Des cbau. des froîx edes dokm, 
Estranement de deni e plors. 
Pois lor dîna : < Id tos estei . 
Des» ten^ mèsneienei. 
La terme rànt qne n» airei 
Plentë de gent en tos destrea. » 
Lor^ comenceront toit à riie: 
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E Dex Père ! lu qui es sire , 
Ue celé joie nos defent, 
Car cil serront toit dolent 
Qui serrunt parçonier del ris 
Dont li diable est postis. 

Li doscime ert d'altre manière. 
Kz créature al mond tant fiere . 
Se bien n en set la vérité , 
N'en doie aver le cuer trublé, 
E devroit amender sa vie 
E servir Deu le filz Marie. 
Le ciel serra reclos ariere , 
Donc n'i avra nuls qui ne quiere 
L'un vers Tautre sovent conseil. 
Chescons dirra : <( Mult me merveil 
Gom nos poùm ici ester 
Qant tote rien venra finer. » 
E crierunt merci au Roi 
Qui tote mesure ad en soi ; 
Quant li angle pour avront , 
Li peccheor, las I que frunt ? 

Li XIII. iert trop salvalges ; 



— Si- 
Car cil qoe soreni les langages , 
Ço fa Jafed , le Clz Tharé , 
E Abraham , le filz Ghoré. 
N'en puissent la mettié dire 
Des grantz dolors, del grant ire 
Que nostre Sire mustrera , 
Quand icist signe avendra; 
Car totes les pieres qui sunt 
E desos terre par tôt le mond 
E desus terre e desuz 
E de ci qu'à abisme es fonz , 
Comenceront une bataille 
(Ne quidez pas que jo tos faille) , 
E s'entre-ferront mult forment , 
Corne foldre quant ele descent. 
Mult se ferront à grant proecbe ; 
Bien serra semblant de tristesce , 
Si durera tôt un jor : 
Ço iert semblant de grant dolor. 

Li xmi. iert mult mais , 
À tôt le mond comonals, 
De nois , de gresliz e d'orez , 
De merveillos (empestez. 
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Lors vendront foldres e esclairs , 
Trestot en troblera H eirs. 
Les nues , qui corent si tost , 
D'eles ferront un grant bost ; 
Droit \k la mer irront fuiant 
E mult fort tempeste démenant. 
Le jor doteront de juise. 
Plus tost irront que vent de bise , 
Droit k la mer irront fuiant 
Terres , arbres confundant. 
Lors serra le vais descovert 
A tote créature apert. 

Li XV. signes vos dirrai; 
Car de la dolor asez sai 
Que li Sires del ciel fira , 
Quant icest signe avendra. 
Le non qu'il avra vus dirrom : 
Ço serra Consumadon. 
La terre e le del tôt ardra , 
Nule cbose ne remaindra. 
La mer que tôt le mond aclot, 
E ses eves e tôt li flot , 
Repaireront tôt à nient , 
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Si com Tu al comencement. 
Lors serront les voiz oies , 
A semblance de symphonies , 
Qui dirront k vos , peccheors : 
< Fuiez trestut , vez-ci H jors 
Toi plein de grant mesaventore. » 
Dex ne fist celé créature , 
Si se porpensoit de ces fais, 
Que jamës en son cuer ait pais. 
Idonc soneront les bosines , 
Qui k dolor serront voisines; 
E recordrunt très tôt li morz. 
Ghescun avra escrit son sort ; 
Nostre Sire donc refra 
Ciel e terre que defet a ; 
Pois descendra au jugement , 
Ço sacbez-vos, mult cruelment. 
Si nos i doinst-il parvenir, 
Que nos séum al soen pleisir! 



AMEN. 



GLOSSAIRE. 



En publiant pour la première fois le curieux monu- 
ment littéraire qui précède, nous avons du apporter 
tous nos soins à la reproduction la plus exacte du texte 
de Tunique manuscrit qui nous Ta conservé. Les seuls 
changements, en très-petit nombre, que nous nous 
sommes permis de faire, ont eu pour but de rétablir 
une ou deux lettres omises par le copiste dans certains 
mots latins ou français; mais, en restituant ces lettres, 
nous avons toujours eu soin de les placer entre cro- 
chets. 

Il nous a paru indispensable de terminer notre pu- 
blication par un glossaire destiné à donner une courte 
explication des mots de notre texte les moins connus ou 
les moins faciles à entendre. Notre but, en le rédigeant, 
est particulièrement d'éviter au lecteur des recherches 
pénibles dans de gros dictionnaires qui ne se trouvent 
pas dans toutes les bibliothèques. Il nous eut été facile 
d'ajouter encore à ce glossaire de nombreuses citations 



el de loogues dîaciusioDs grammaticale» et êtymolo- 
giqiies, les nombreuses poUicalions de poSmes da 
moyen âge, fikifes depuis vii^ années, pouvant fDumir 
ample matière à la comparaison des textes les uns avec 
les antres. Nous avons, avant tout, cberdié à être dair 
etoonds, laissant aux savants critiques, aux illustres 
phUotognes qui ont, dans ces derniers temps, brisé 
plus d\uie lance dans le cbamp-dos de la littérature du 
moyen âge, à MM. Magnin, Ampère, Paulin Paris, 
Francisque Micbel, Francis Wey, Guessard, etc., le 
soin d*épuiser le trésor de doctes remarques et d^in- 
génieuses observations que notre précieux drame ne 
peut manquer de leur 



Une mise en sc^ie , écrite en langue latine, accom- 
pagne le poème depuis le commencement jusqu'à la 
fin ; nous n'avons néanmoins recueilli dans notre glos- 
saire aucun mot latin. Sous sa forme irrégulière et 
quelquefois barbare , ce latin nous paraissant facile à 
comprendre , et ne pouvant présenter aucune difficulté 
d'interprétation aux lecteurs instruits, nous nous 
sommes abstenu de toute observation grammaticale sur 
cette mise en scène, que nous faisons, d'ailleurs, con- 
naître d'une manière complète dans notre introduction. 
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Nous ne régions pas comme la ciroonstanoe la 
moins intéressante de notre publication, cette heureuse 
rencontre, dans le même manuscrit, d'un texte moitié 
français, moitié latin, nous donnant ainsi un double 
spécimen de la langue latine à son déclin , de la langue 
française à sa naissance. 



GLOSSAIRE. 



ACHAISON. Motif, raiion. 

AcODfT. Avertit. Du verbe ACOIM- 
TER , avertir. 

AcOMTAl(je). Je mit, je prit en 
eompte. 

ACOYBITISE. p«f. 44, V. 15. Ce 
mot est ToppMé de COVBITISE, 
désir, n expnme, dans oe passage 
de notre auteur, un sentiment 
contraire, une répugnance k 
ramomdissement de tout devoir 
envers IMen. 

Adjutoirb. Aide, secours. A^ju- 



ApolOB (s*). Du verbe s'A- 
FOLOIER, perdre l'esprit, le 



AOOAITERAS. Du verbe AGUAITBR , 

épier, tendre un piège. 
ACWAI. Cest le mot anglais oway. 
Al , AI. Intefjection qui exprime la 

douleur. 
Ans. Aide, secours. 
Airs (de mal,) de mauvab lieu. 

IfoM era. 
Alme. Ame. 
Altier. Autel. ÀUmre. 
Ambbdbits, Ambedui. L'un et 

rentre , tous deux. Àmb*-Duo. 
Angle. Ange. Àngêtwê. 



Anguisse. Douleur, souffiranee. 
Angiutia 

Amguisosement , ANGUsusumrr. 

Douloureusement. 
AmiiOR. Ame. 
Apaibz. Satisbit , apaisé. 
Arse. Brûlée. 

ASABR. Faire valoir, placer conve- 
nablement. Â$$ider«. 
AsiSE. Tribunal, Jugement, lois. 

AisinB. 
Atrairb. Attirer. 
AuRE. Adore. Du veri>e AURER , 

adorer. Adorttre. 
Avérera. Prouvera. Du verbe 

AVERER ou AVERRBR, prouver, 

vérifier. 
AviAiRE. pag. 44 , V. 45. Ql]BT*EN 

EST AVIAIRE ? Qu'en pense»-tu? 

Quel est ton avis? Du radical 

français AVIS. 

Mais ne nos est pas aviaire 
Que fiist raisons ne biens ne dreii 
De prendre Ernoul k ceste fois. 
Ckrmtque des duet de iVor- 
mandie , publiée par M. Fran- 
cisque-Michel , tom. n, pag. 
44S, V. 19515. 

AvuM. Avons. HaUmtu. 
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B 



. l 9 




C 



CUJÊMàM. D« 

Cflmrt. 



CmALAmAËM 
('MALI. Il 



D« ««ffW 



Ai ta Imm m pteiat h tat 
De MO Mtiaot , je U ckaêtm , 
Stt \% rrinn pM j*r •«» 4irr 
î«l b«t <!««« qai uimui un. 

iHtt nutraux tnédiU. Maniucnt 
4«Toar«. f 1i v«r«» , * i- 

iMït,, CMLftftA, CHAH. Tombe, 
looiber* . U/mbé Du verbe 

i'Mltf TMi; Al CHIKF UEL TOK. 
Au bout du urtnpUt , enfla , k ton 
tour. 

E r«<Mfntir al chuf tUl lor. 
Del fuc U force e b chalor. 

Vie InédUe de taitU Grégoire. 
Manuftcnt Ak Tour» , f. 59 
«erio , V. 3 et 4. 

(',\.KyHi))\ f'Jsineur, cri. 
0)MAM. (^nmandement. 




CD- 



COft.COftI. 
CovotT. DéMre. D« 
Torrui ou ociTimE. 

CauiISSC. CtEHMTZ. Du 
CIEMIB, crmiiidre. 

CftCU. Cron. Cmx. 

CcRACl.. Co«n«e. 

CcftCEKAl. Blà«e 

Lef Anglais ont eatmn le 

l« mrte, «aiidire. Voir 

le Glotêoire àtt Roquefort , um* 

le mot COCRIuiuk. 

CCRCT »ORE. Pottr»amt. 

M oit fu temtée en cd orc , 
E diables me eorut tore 
Quant r^onrenti Tostre folie 
Por poor de mort ou de vie. 

\ie inédite de taint Grégoire. 
Manuscrit do Toars, f . 7 verso, 
T. 41 et saivants. 
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D 



Dampkb-Deu. Seigneur Dieu. Do- 
mmtu Detw. 

DkayÉE. Égarée, dévoyée. Dévia. 

DEDUIT. Joie , plaisir. 

Dbfens. Défense , prohibition. 

Dbhaite (me). Me flkche. 

Dkfi. pag. 54 , V. 5. JO TOI DEFI. 
Je te rassure. 

De LIMO TERRE. Ces trois mots 
latins deTraient être imprimés 
en lettres italiques dans notre 
texte. On ne trouve de ces sortes 
d'interealations que dans les mo- 
numents les pins anciens de notre 
langue. 

Deuyrb. Encline, portée volon- 
tairement. 

Deliyrement. Sans gène, libre- 
ment. 

Déport. Plaisir, délassement. 

DEPORT. Délai , ménagement. 

Déporter. Recréer, délasser. 

DESERTE. Mérite et mé&it. H se 
prend dans les deux sens. 

Dessor. Dessous. 

Debtorber. Détourner, empêcher. 

Dbstrez. Contrée , territoire , 
dSstriet. 

DbyÉ. Défense. Devetum , en basse 
latinité. 

Qa*il mist Adam en son devet 
Que il n*éust del fruit goustet. 

Vie de /.- C, citée par D. Car- 
pentier, an mot DEVETUM. 



Devendrat. Vendra. Du verbe la- 
tin devemiere. 

DEVIA. Défendit. Du verbe DEVIER 
ou DEVEER , défendre. 

DevinaiLLE. Prédiction. DMiMlfo. 

Deu , DEX , DEUX , DEU8. Dieu. 

Dis. Jour. Die$. 

Dis. Dix. Dis e set. Dix-eept. 

Dispars , dispbrs. Dispersé. Dm- 
penui. 

DONCBES. Donc. 

DOR. Dur. 

DOREMBRT. Durement. 

DORGES. Dure. Dmret. 

DORRA, DURRA. Donnera. 

Jo trencherai e déseverai le règne 
Salomun, et durrai tei 1m dis 
parties... LeRouxdeLincy, Utien 
Livres des Jteit, pag. t79, 1.44. 

DOTABLES , D0T08. RedoataUe. 
Dous. Deux, Pmo. 

Dotu bras de dotu part sostin- 
drent le sied , e dded cet bras dtnu 
léuns Auront poses. Li tien Uerea 
de$ Reii , pag. t73, ligne dernière. 

Ducs. Ghefr. Dn^et. 
DUNGE. Qn*il donne. 

Que me dongee que m'ait mestier. 

Vie imidiu de «oiNl Grégoire, 
f. SI recto , V. i . 



E 



EAUS , ILS. Eux. 
EÉ. Age. (EUu. 

Tint est hiavs e si bien créus. 
Qu'il n'ot tant grant en la silé. 
De son tens, ne de son Me. 
Vie inédUe de «at'ni Grégoire, 



Manuscrit de Tours, f. S7 
recto , derniers vers. 

EiRS. Héritier. Heuret. 
ElssiL. Exil. 

El. pag. 47, V. 7. Autrement, au 
contraire. 
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Embatuz. Couché k lerrt, aUttu. 
Emplie. Du verbe BMPLKIR Auf- 

nenter, bvoriser. 
Encontrb. Contre. 

A lelet frminet ettnuifet e de 
altre lei te pritt Salonan ênemnire 
Bm. Li liert Lipreê de» Bei$. 
p«f . iTS . àMToiteet Ufoet. 

Engin. Tromperie, tnjnimm. 
Ekgi?IGNA. Séduisit , trompa. 
Bncriitbr. Tomber malade. ^Egro- 
tare. 

Il engruta , mais i morut. 

Le Reman de Aok, v. 71434; 
tom. I*', paf . 374 . 

Enoit. Nuit. Du verbe BNNCIR. 
Errur. Envur. 



ESCHITC. Proacrite.bumie.JEjrciM. 
ESCHIVBR. Fuir, érittr. 
Esconi. Écouter. 
EtLEBlCÉ. Réjoui. Da Terbe is- 

LBBICIBR , réjoalr, él«Tor. Ex- 

eultare. 
ESPONTÉ. Épooranté. 
EsPUNTABLB. ÊpouvastibU. 
ESTAGE. Êtot , poaitum. 
EsTBILLl. Etoile. Voyei Stbilli. 
ESTOIRB. Histoire. 
BSTOfnLLT , B8TDCB. Il OOBTieB- 

dra , il coavÎHU. 

Pur quei te eetmee tm» Ir tarre 
aler, e partir de mei? tÀ fiers 
Livrée dee Reie , paf. t78 , Uf . 6. 

EsTRiP. QuertUe, oppoaitkm , 
débat. 



F 



Faille. Faute , manquement. 

Je sui cil qui tox jors sans faille 
les bons homes bi bataille. 

Fragmente tTune vie de eainte 
Marguerite inédite. Manuscrit 
de Tours, f. 3 verso, v. 13 
et 14. 

Fain. Foin. Fœnum. 

Taiture. Ouvrage , création. Fac- 
tura. 

Faldrat, FALT. Manquera , man- 
que. Du verbe FALOIR. 

F ANC. Fange, boue. 

Faudis. Troupeau. Terme de mé- 
pris , engence. 

Feel, fiel. Fidèle. La rime 
voudrait FEIL, qui est plus usité, 
comme dans Ui Chronique de» 
duce de Normandie , tom. I", 
pag. 195, v. 3,206. 

De la response e del conseil 
Que il unt donné si feeil. 



Fel. Perfide, ennemi. FeU9, en 
basse latinité. 

FERNICLE8. Frénétiques, et, par 
extension, capables de rendre wn. 

Ferra. Frappera. Du verbe PBBIR, 
frapper, biattre. Ferire. 

FicilERUNT. Enfonceront, jette- 
ront. 

KiCHiE. Fixée, attachée. Fixa. 

Foc , FOUC , FU. Feu. Focue. 

FOLAGE. Sottise , étourderie. 

FOLOR. Folie , égarement. 

FOREMEMT. Rudement , violem- 
ment. 

Dame , ftit-il , merveile ai grant 
Que malade estes si forment, 
Vie inédite de eaint Grégoire. 

Manuscrit de Tours , f. 51 

recto, V. 3 et 4. 

FORZOR. Plus fort. Comparatif de 

FORS , fortiê , fortior. 
Fraiture. Nécessité , peine. 
FrÉUR. Frayeur, effroi. 
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G 



Gabber. Railler, se moquer. Voyes 
cinlesMas , sous le mot CAS , la 
ciuUon du fabliau du YUmtm 
mire. 

Gaires. gttkn. 

GAUtA0. Guériras. 

fibre. Plaisanterie , badinage. 

Dame , dites4e->vous h gat f 
De gaber, dist-eUe , n*ai cnre. 
Fabliaux et Comteê, édit. de 

Méon, tom. m , p. 6 ; dM Vi- 

laiu nUre, t. 458. 

GlRPIR, GUBRPIR. Abandonner, 
méconnaître. 

Si vus Deu querex , tus le truve- 
rei ; e si vus le guerpi$$ex il guer- 
pirad vns. lA tien Livre» de» Aeit, 
pag. 301 , lig. 14. 



GOTE. Point , 
ié gftm ne verront , ne Terront 

rien. 

Graignor. Plus grand. Grandior. 

Gresliz. Grèle. 

Griés. Aggravé, chargé. Grava" 
tu». 

Grouil. Race , fiunille , giron. 
Grenûum. Mot dont on a bit le 
verbe GrouiUer. GroUoire , en 
basse latinité. 

GUARRAI. Guérirai. 

Gi^NCHiR. Détourner, esquiver. 

GCERDON, GUKREDON. Salaire, 
récompense. 

GllERREBR. Faire la guerre , per- 
sécuter. 

GuiVRB. Serpent, vipère. K^pera. 



H 



Haban. Peine , Cstigue de corps. Haltor. Hantenr. 

Onomatopée firéquemment ero- HalzoR. Comparatif de BALT. 

ployée par nos écrivains primi- AltU*r. 

tifs, et qui est encore en usage HascÉE. Douleur, punition. 

dans le langage funilier. Herbbrgerib. Domaine, habita- 

Halt. Haut, élevé. ii<lM. tion. 
Haltesce. Hauteur, élévation. 



I 



ICEL. Cdle-ci. 

ICEST, ICB8TE , ICIST. Cet , celui- 
ci , celui. 

Iço , ÇO. Ce , ce que. 

lERS. pag. 83, V. S. Air, atmo- 
sphère. 

IRB , IROR , IRUR. Colère. Ira. 

Irrur ad en sun caer, li sanc H 

[estencele. 
Ckrvnique de la guerre entre 



Henri H et ton fU» atné, pu- 
bliée par M. Francisque-Michel 
k la suite de la Chronique de» 
due» de Normandie. Appendix 
IV, tom. 3, pag. 540, ▼. t44. 

ISTRA , EISSIT , ISSIR. Temps du 
verbe ESSIR ou ISSIR. Sortir. 
Exire. 
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J 



iflUif, nUUêKê , lUCB. JMISCII 
k r«cc— tif devsat wi vi 
•elif ; «■ v«iri •■ w c— i 
tiré àm MèMC ■uMMcrit 



JCKT . 
JCS. Ea kM, 



Ki# émééiU de êmémU Mmrfme- 
rite, UâmmêtgH 4» Te 
r. • ntU, V. f «1 1. 



JOMAL. iMV.jMnéc. 




JCTABLETÉ. 



LAt , LAME. Abattu , alMttne , 

infortané , infbrumé*. 
LAMBTÉ. LrMMttula , fUJf M. 

ITi troTOcnt aeott m ciM 
Port foin • Uuté e meteiM. 
Chronique dsê dueê de Nvrman- 
âiê, ton. Il, p. 74, T. 17474-75. 

I/AUTR'Ek . L*Airre*nR. L'autre 

jour. 
LKF.flCE. Joie. Lœtilia. 
LfcHMKH. Larmei. 

A Dame-Deu oreiton fitt 



lermet, o plars.e ù 
Vie médiU de emimt 
f. 71 verao.v. 9 eilO. 



LCER. Réeompeaae^ 

Quant Grefoire aoa oale uataat , 
Mercia le mdt doeeaaent 
E ai U promeut bon luer 
Si Des li done k gaaifner. 

Vie inédite de $aùu Grégoire. 
Manuacrit de Toura, f. 36 
verso , V. 13 et suhrants. 



M 



Mail. Sorte d'arme , et aussi mar- 
teau ou maillet. Malleua. 
Maindre. Rester. Manere. 

PharaUn le receut unuréement ; 
terre li duuad pur Ih nuiindre. Li 
tien Livre» de» Hei», page 277, 
lig. n. 



Maires. Plus grand. Major. 

E se vos prendre me voies 
E de mei volez seignor &ire , 
De vos puet venir enor maire. 
Vie inédite de taint Grégoire. 

Manuscrit de Tours, f. 44 

verso , derniers vers. 



c\ 
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M 



MaisnEE. Famille , gens d'une 
même maison. Kansio. 

E Deu ealirrad un ki regnerad sur 
Israël , ki destrairad la mai$mée 
Jéroboam. Li tiert Livre* de* Rei*. 
p. 293,1.4. 

Maistrie. Puissance , domination. 

Malaieçon, MALElçon. Malédic- 
tion. 

Malait, maleit. maleite. Maa- 
dit t maudite. 

Malvais. Mauvais. 

MalveistÉ. Méchanceté. Malefi- 

CItlIM. 

Manamtie. Biens , possessions , 
ricbeaaes. 

Grégoire ot en baillie 
Terres e autre manenUe. 

Vie inédite de taùU Grégoire. 
Mannacrit de Toun . f. 45 
recto, T. 7 et 8. 

MAMER. Habitation, maison. Ma- 
nerimm , en basse latinité. 

Mamjubs. Manges. 

Marid. Mari , époux. En basse 
latânité , marittu , maritelliu. 

Si aliquiê^ maritelliu kabere 
cornva sutpiearetur. BarbERIVS , 



in viatorio ulriusque juri* , bB 
ADULTER1I8. 

Membrera (se). Se souviendra. Do 
verbe MEMBRBR , se souvenir. 
Metnbrare. 

Mescine. Médecine , remède. 

Mesfait. Mauvaise action. tUtle- 
factum. 

ME8FI8. Du verbe MESFAIRE Kule- 
faeere. 

MÉSLAI. Brouillai. Du veri>e 
MBSLBR , brouiller, randre en- 
nemi. 

MeslÉB. Dispute, broailleric. 

Mestier. Besoin , service. 

Mettié. Moitié. 

Meur. Pmdent , sage. Matunu. 

Monde Pur, net. Munâm. 

MOR. Mort. Grant MOR, la grand* 
mort , la mort denuèra. 

Mues. Muettes. 

MUILLER . mnjJER , MOILLER. 
Femme mariée , épouse. Muiier. 

E trurad tel grâce ven le rai que 
la suer sa reine li dunad k mmilûr. 
Li tiert Livrée de» Rei», p. t77, 
I. 18. 

MdstranCE. Vue, présence. JVoii*- 

tratlo. 
MusTRER. Montrer. 



N 



NaIRES. Noires. 

NasQCISUH. Nous naissons. 

Neif. Neige. 

Neira. Noyera. 

Neis. NuUÎBment, encore moins. 

Nedum. 
NepoRQCANT. Néanmoins. 
Nequedant. Néanmoins. Ne- 

quando. 
Nerci. Obscurci , noirci. 



Nient. Néant, rien. 
NOIS. Neige. Nix. 

E les gelées e les grans noi» 
Aviennent par Tair qui est firois. 
L'Image du monde. Citotion de 
Roquefort. 

NOIT. Nuit. Nox. 
Nole. Nulle. 
Non. Nom. Pfomen. 
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On.. Tcn. 



Guc. TCK. flM. lift, vi: 




Ott 



■isirtatcfVfctiMMis OftEZ Or^». Ca 
[M fmt. «raf*. 

tf. OftZ. Saie*. 

Otcnrr. Tm. D« 

t,.^, H^. Mal OiTTL». HaÎMa, 

m. WBiii^ r?"*''*~*r: Othei, jo l'otbii. le r 

«toit «Bpi«y^ Vr»OI. Ki 



C»<f 



F 



TADlt , HMXl. r«a« , tMirMe»t. 

rALTOOIfE». DélMcllé, «redis 
^9jn le GUmmire de D« C«i(», 
as SMi paUonariiu. 

Pau. Pais. Pania. 

Paraiixe. Parriil, égal. 

Pamih. Paradia. 

PARf^iXIKR. Oifnpiir^ . partici- 
pent. 

PARDrRABLCTt. P^Tp^tuit^ 

Parole, bitr.omv , ronversé. Do 
vnritti PAROLKR. Paraholare. 

Dame , cornent Uirir te dei 
Onant ranfHe Dena parole o tei? 
f rafsienu d'nne vis inédiu. de 
•ointe MargueriU. Manaacrit 
deToart. f. 11 recto, v. 9 et 10. 

Para. Paraîtra. 

Sire Riekard de Luci , ore parra 

I votre tge. 
^antotme , 
puMi'é«> par M. Pra»ci«qu^-Mi- 



Is eknmtque 

, t. m. 



eksi, k la aaite 
detémt» de 
p. 5^, V. S4f . 

PE5ERA. Pinini. Ds verbe HESIER. 

punir. rhAtier. 

PF.R. p. 28, V. 12. Feame. épouse. 

PER. PoMMim. Pareil .éfal. 

Pe.<MO?i.4. Poiaaons. 

Pieté. Pitié , clémence , miséri- 
corde. 

Piz. Poitrine , gorge. PeetuM. 

Plaît. Diupute , débat. 

Plasmai. Créai . formai. Da verW 
PLASMER, créer.En basée btinité, 
pla»more. 

VLV.yrt. Abondance. PleniUu. 

POEIR , POER. PooToir. 

POESTE , POESTÉ PoSToir. Po- 
If.tttu, 

POET . POEZ. Peut , pontes. Du 
verbe POER ou pOEIR , pouroir. 

POETIFS. Puissant , maître. 



^^ 
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POI , POU. Peu , guèn. 

Ne fetmaier ooqnet de songe , 
Poi en toit ne loit mençcmge. 

DitM moraux teAttlt. Manuicrit 
deToun, f. 6reeto, ?. 7 et 8). 

Pois. Pois, amèe . auisitAt. 
POECHÀdR. PounoiTra , reeher^ 

cher. 
POEPBNS. Pensée. 
POSTIS. Puissant , seigneur. Voyei 

le Glossaire de Du Gange , sous 

le mot pot9$tati9H$. 

PlUMls. Promis. 

Pria le qu*eneor remanabt ; 
Avoir e terre U pramUt. 

VU inidke de «omI Grégoire. 
Manuscrit de Tours, f. 3t 
verso, V. 43 et 14. 

Preer. Prier. 
PREMERAIN. Premier. 



Grégoire tiert le pretiuruin , 
Del choral TabaUel plein. 

Vie kUdUe de ieUiU Grépkrt. 

Manuscrit do Tours, i. 40 

▼erao. v. 9 et iO. 



PUVÉ. Ami,flhmiHer. 
PRlYamirr. En portfenUer. 

Rende U les X mars d'argent 
Qu'il li bailla prk eee t Êeent. 

Vie inédUe de êaimt Grégoire. 

Manuscrit de Tours, f. 30 

verso, V. S et 6. 



Probchb. 

Provancb. ProvidoMO. Proeidm- 
tia. 

PAOYIHDM. ProveMiarfof. Do- 
mestique on senritenr h qui Ton 
fournit le hoir* et le 
De Ih le mot prébendier. 

Pru. Profit, avantage. 

Potb. Trompeuse, vile, menson- 
gère. 



Q 



QUÀMQIIE, QUÀNTQUB. Tout 

qui, tout ce que. Quanhnn quod» 
Quartz. Quatrième. 



ce QUIDÀI (Jo). Je crus. Du verbe 
quidbr , croire , penser. 



R 



RaU. Racine. Radis. 

Recoi. Retraite. 

RbcOVRSR. Reoonvrer, récupérer. 

Rkooté. Radoté, radoteur. 

Remaihdras. Demeureras. Du 
verbe RBMAINDRE, rester, de- 
meurer. Aernonere. 

RBSCOS. Secouru , délivré. 

RS8CU8. Subst. Espoir de secours, 
recours. 



Retrait. ReAige, acoueil. 
RlYEL. Oiipieil • rébellion. 
Rien. Chose. Ras. Totb rien. 

Toute chose , Tunivers. 
ROTB. Route , chemin. 

Dame, dist^il , n'aves mab dote 
Des vos a mise en bone rôle. 
Vie iitédiU de eaint Grégoire. 
Manuscrit de Tours, f. 70 
verso, V. 17 et 18. 
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SABLON. Terre, terrain. 

8ACHCM. Tirera. Du verbe SA- 
CHEB , tirer. 

SADOB. Suavité. Voyez le Glouaire 
de Du Gange, suppl., au mot 
Sadonare. 

Salt. Saut. Saltuê. 

SatoR. Saveur, douceur. Sapor. 

HCOLB. École. Sckoia. 

Hbcroi. Secret, 

Seduiant. Séducteur, séduisant. 

Hen tu en MAIlJtJES. Nous avons 
dû conserver ce texte par respect 
pour le manuscrit ; il faut certai- 
nement lire : Se tu en mar^jnet. 

Serf. Serviteur, esclave. 

Mais une lignée larrai k ses heirs 



pur mun «er^David. Li lierx Là^rr» 
detReU,p. 279.1. 16. 

Set. Sept. 

Seum. Somme*. Smmtu. 

SOCORE. Secoure. Du rtxhe SKCO- 

RlR. Suceurere. 
SOEN. Son. Pronom ponietiif. 
SoJOR. Séjour, réndoice. • 
Solaz. Recréation , soab0«aKM. 

Solatium. 
SpÉE. Épée. Spada. 
Sperance. Eapérance, 
STBILLE. Étoile. Steltu. 
Studie. Attention , inclination . 

affertion. Shtdium. 



Talent. Amour, désir, gré. 

TARZBRA. Tardera. Du verbe 
TARJER ou TARZER. 

TençOM. Dispute, querelle. 

Toen. Ton , tieu. Pronom pos- 
sessif. 

TOIT , TUIT. Tous ou toutes. 

Tolis. Du verbe TOLIR. enlever. 
Tôlier e. 

Tuais. Troi». TreH. 

TrARRA. Tirera. Du verbe TRAiRb. 

Trauace. Tribut, impôt, rançon. 
Tribulum. 

TREPAS , TRESPA8SEMENT. IV- 
lonie , désobéissance. 



Si qu'entre nos e ses Danois 
N'ait engin , ne decevement , 
N'agait , ne nul trespauement. 

Chronique des ducs de Norman- 
die, tom. I, pag. 253, v. 49?4 
«t suivants. 

TuKPASSERAl. Transgresserai , 

violerai. 
TRESTOT , TRESTOIT , TRESTUT , 

TRESTUIT. Tous. 
TUE>CIIIE, pag. 62 , v. 20. Il faut 

lire dans le texte trenchie et non 

treuchie. Tranchée, creusée. 
TristOR. Tristesse, chagrin. 



V Oii. 
l'KCIIES. 



Jamais. 



l'NOR. Honneur. 
TxoR. Fommc , rpousf. 
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V 



VALT , VEALT. Vaui. Valet. 
Veer. Défeniire. Vetare. 
Veer. Voir. p. i4, v. 1. 
Veintra. Viincra. Du verbe 
VEIMTRE. 

Ne vos laisMi veintre ne plaisser. 
Ne ne seit en vos desconforx. 
Chronique de9 ducê de Norman- 
die, tom. I,pag. 97, v. 442-3. 

Veirs. Vnû , véritable. Vertu. 



Veisim. Voi»io. Vicinu*. 
VÉRAIS. Vrai. 

Biaus pariera est bons t*il est reraif , 
E s*U est hus , il est mauvais. 

Ditt moraux inédiU. Manuscrit 
de Toura , f. 7 verso, v. 15 et 16. 

VkregcNDER. Avoir honte. 
Vergdimb. Honte, vergogne. 
VolextÉ. Volonté. 



FIN DU GLOSSAIRE. 



Iwn. T;p. d( J. B«is«m. 
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